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- PHYSIQUE 

PARTICULIERE, 


CHAPITRE IV. 

Du Feu, 

n Phyfique tomme en Chimie, 1 
on confidere le feu fous d'eux rap- 
ports , comme principe des corps & 
dans u& état de combinaifon , ou 
comme libre & hors de toute corn- 

• r • - / 

binai Ion. Sous 4^ premier de ees deux' 
Phys. Tome V, A 



ï Physique 
rapports, les Chimiftes le défignent 

fous le nom de phlogijlique ou de 

' « ’ 

j principe inflammable . Mais fi on 

leur demande quelle eft la nature de 

v ■ 

te principe , quelles en font les pro- 
priétés ? leurs opinions font telle - 
y ment partagées, & toutes fi peu fatis- 
faifantes , que je n’en connois aucune 
qu’on puifie raifonnablement embraf- 
fer. Comment en effet pourroient- 
elles s’accorder ? comment pourroit- 
on connoître parfaitement la nature 
d’un principe qu’on ne peut met- 
tre à nu, qu’on ne peut ifoler; 
peut ifoler , qu’on ne peut féparer 
d’un corps , fans le faire pafiTer dans un- 
autre , où il reçoit de nouvelles modi- 
fications; qui le mafquent & le pré- 
if nient fous des formes différentes;., 
u r\ « . , - . 


j. 
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PARTICULIERE. J 

iC’eft un Protée qui échappe au mo- 
ment ou l’on croit le faifïr. 

Je ne confidérerai donc le feu que 
dans fon état de liberté , ou comme dé- 
gagé de toute combinaifon, jouiffant 
de toute l’aâivité qui lui eft propre ; 
activité qui , bien que fufpendue dans 
fon état d’agrégation , reprend fes 
droits au moment od il fort de cet 
•état' & fe manifefte par fes bienfaits 
ou par fes ravages. 

Les uns & les autres font fans nom- 
bre ; mais la plupart d’entre eux n’en-- 
trent point dans le plan de cet ou- 
vrage.*! e ne parlerai point de fes ufa- 
ges journàliéfs-& domeftiques j je ne 
parlerai point non plus de fes rava- 
ges, malheureufement trop fréqucns, 
de ces' embrafemens défaftreux de 
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ces incendies furieux , qui altèrent 
tout ce qu’ils atteignent , qui dévo-* 
rent & confomment la plupart des 
corps & les réduifent en cendres. 

Je ne defeendrai point dans les en- 
trailles du globe , pour y conlîdére^ 
cette multitude d’effets différens 
oppofés que cet être y produit jour- 
nellement , en fe dégageant des fubk 
tances minérales qui s’y décoin pofent,. 
Je ne dirai point que s’il échauffe r 
en quelques endroits, les fources qu’il 
rencontre, s’il fait bouillir leurs eaux 
pour le falut du genre humain, ça 
d’autres il ronge & brife tous les obi* 
tacles qui s’oppofent à fon exp anfion j 
il ébranle les fondemens de la terre , 
& la met en convullions. Je ne dirai 
point que, toujours agiffant , il min* 
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les pierres les plus dures ; il creufe & 
s’ouvre un paflage à travers les mon- 
tagnes les plus épaiffes; & que, pour 
s’en échapper , il foule ve fouvent & 
lance dans les airs d’énormes quartiers 
de rochers qui retombent avec fra- 
cas; qu’entraînant alors avec lui la 
plupart des matières qu’il embrafe r 
îl s’élance avec impétuofLté fous la 
forme de flammes enveloppées d’é- 
pailTes fumées, accompagnées d’un 
déluge de cendres & d’un torrent de 
laves qui fe répandent au loin, 8c 
portent dans tous les endroits qu’elles 
inondent la Urreur & la défola* 
tion. J - . 

Je ne parcourrai point la 'vafte 
étendue de l’atmofphere , pour y ob- 
lerver aufli la diverfité de fes effets, 

A* 
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tels , par exemple , que cette lumiertf 
bienfaifante qu’il y répand, & qui vi- 
vifie la nature , ces feux paflagers , 
qui naiflent fubitement & s’éteignent 
auffi promptement , ces .météores 
ignés qui nous ravifTent d’admira- , 
tion , ainfi que ces autres feux égale- 
ment prompts & fubits qui nous 
épouvantent , par le bruit qui les 
accompagne & par les défeftres qui 

les fuivent. 

A « 

Je ne parlerai ici que de ceux de 
fes effets qui font le plus à notre por- 
tée; & pour les préfenter avec ordre, 
je diviferai ce chapitre en quatre fec- 
tions. Je traiterai dans la première 
des propriétés les plus générales du 
Feu, libre ou du Feu proprement dit ; 
dans la fécondé , des moyens de le dé-? 

s 
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P A R TI CüUKJfE. “J* 
gager des corps qui le recèlent:, & 
de ceux que la nature emploie pour 
le retenir appliqué aux corps- fur lef- 
quels il exerce fon aftion ; dans la 
iroitième , de la lumière , qui eft une 
modification particulière du feu j’dans 
la quatrième enfin , de 1 * Electricité * 
qui en eft une autre. 

Première Sectiok; 

9 * *' ^ 

Du Feu proprement dit . 

. ' j 

Nous entendons par FeiApropre J 
ment dit , celui que tout le monde 
fconnoît , & dont tout le mojntde fait 
ufage pour fe procurer différens be- 
(oins de la vie. Confidéré fous ce rap- 
port , le feu eft un fluide très-fubtil , 
doué d’un mouvement extrêmement 





t , ‘pHYSIQVB 
rapide , un fluide invifible, s^l n’eft 
xafîemblé dans un corps qui lui fournit 
un aliment convenable , & lui pro- 
cure une forme qui le rend fenfibie à 
2a vue , ou qui met fa préfence en évi- 
dence dans ce corps. Il pénètre les 
fubftances les plus compares , & s’é- 
chappant de celles qui en contien- 
nent davantage , il fe répand dans 
celles qui en contiennent moins , & 

fe met en cquilibic dans tous les 

\ 

corps environnans. 

- En s'échappant ainfi de nos foyers y 
où i’indulhie de l’homme a fu letafi- 
fembier , pour ainfi dire , en malle, il 
n6us fait éprou ver un femi ment agréa- 
We ; mais ce lèntiment qu’on appelle 
chaleur 3c qui fait notre bien'- être 
Üntquii eft modéré, n’eit point éloi-- 
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, . , . , . t 

gné d' un autre qui nous devient in- 
fiipportable , & qu’on appelle brulure, 
lorfqu’il s’élève à un certain degré. 
C’éft aîn/ï qu’en phyfique comme en 
morale , tout excès devient dange- 


reux. 


Qu’eft-ce donc que cette chaleur 
que la ptéfence du feu libre & en ac- 
tivité fait naître en nous ? C’eft un 

t t ” r : t r> . t *• * v r ' » l 

problème que je ne me charge point 
de réfoudre. Joui (Tons desbienfaitsque 

'j- _ «;- ai; t, 1 i"'!i y. ; 

cet être nous procure ; craignons les râ- 
vages qu’il peut produire par fpn ex- 
cès d’aétivité, & laiffons^feqx qui 

!. J f > ‘ ' ‘ ' l ^ ^-4 . . 

Je plaifept à enfanter & à foutenir de 

vains fyûêmes , le plaifir de. s’exercer 

- ■ ( 1 • r ; . « > 

fur une matière qui a échappé juf- 

■c. -i “i : : ; 

qu’à préfent à la fugacité des plus ha- 

biles Phyhciens. 

Aï. 
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* i n • ■ i i i Ji 4 ■ 

Plus ou moins accumulé. dans- 

» - *•' 1 A ** ‘ *’ “ 7 *' ; ^ , . 

corps, le feu , ^autrement dit la ma- 
tière ignée , varie leur température-, 
qu’on connoît par le moyen du ther- 
momètre , dont j’ai indiqué la conftruc- 
tion & les différentes formes dans le 

«t-» 

volume précédent. . . , 

- ■ ■ , "i - ' i.’ ) 

Dans l’air , cette température a 

• r * •&••>»•/“£ f* • e- * 

des bornes, & ces bornes font diffé- 

/ i < 

* > ' -* " J O** ' % 

rentes , félon la diverfité des climats 

-, ^rp -j-é- r ~ 

& félon les différentes circonftanccs 

^ i > i <!■<»“ t l» “* » • ' * *' * •* ^ 

qui influent fur cette température 

• c /"l ' ' . 1 ^ ’* ’ <r ; r* ^ •• ( 

dans le même climat. Dans le nôtre, 

*' *' .'H irV.- *>• - "-«jr 

on ne la voit point excéder 30 degrés , 

• , Tj) 1 ,! f: , ; " U" ‘JL’ 'O 0 

échelle dejRéaumur. Elle monta et- 

■ f *! r H D j f f **0 |* ’/* *î «> 4. ^ ► | /s * yk 

pendant a 30 \ degrés pendant l’été 

T . .. - •» r> • p -, * 7 ♦ ' f ' rv 

de 175?. Elle s’élève à près de 39 de- 
grés dans le Sénégal. 

y ' ; ^ » * r * ' r ^ <** '** ^ » + f 1 L 

Dans un fluide plus denfe que l’air, 
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P A R T I G V L I B R E. ^%r 
cette température peut être beaucoup * 
plus confidérable. Dans l’eau diftillée , 
par exemple, elle peut être portée 
jufijii'à 80 degrés , & fi elle commence 
à bouillir a cette température , ce qui 
arrive ordinairement , elle ne peut 

• •' i 

acquérir un degré de chaleur au delà. 
Les folides l’emportent de beaucoup 
lùrles liquides à cet égard , parce qu’à 
raifon de leur plus grande denfité & 
de quelques autres circonftances que 
je paffe ici fous filence , ils font ca* 
pables de receler une plus grande? 
quantité de matière ignée. 

A mefure que cette matière paffe ‘ 
& s’accumule dans les corps , elle les 
dilate, & elle leur r procure une aug- 
mentation de volume , en écartant de 
plus en plus leurs parties. C’eft ce 

A4 


Digitized by Google 



* tî 

i P H Y S I Q U E rr 

- • • * • •*»***- ...... 

^ont .on s’alTure .raanifeftement en, 
plongeant la boule d’un thermomètre 
dans une maffe d’eau , par exemple A 
plu^ chaude que la température ac-' 
tuelle de 1’atmofphère. On voit la 
colonne de liqueur s’alonger plus on 
moins dans le tube de l’inftrument , 
fans qu’elle éprouve pour cela la moin- 
dre folution de continuité entre Ces. 
parties. - t L - ' , 

L On obferve la même chofe , mais 
d’une manière moins fenfihle , dans les 
folides qu’on expofeà l’action dufem 
Ils s'alongent & fe dilatent plus ou 
moins en toutes fortes de Te ns ce 
qu’on prouve en phyfîque à l’aide d’uiî 
inftrument auffi hmple qu’ingénieux ^ 
qu’qn appelle yyromètra , ^ui iîgoK 
|e mpjure de la chaleur» 
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‘ Si cette chaleur eft pouflfée jufqu’s 

, _ . «V 

un certain point dans les liquides,' 
leurs parties fe féparent les unes de* 
autres , & s’élèvërit fous la forme de 
vapeurs plus où -moinsT fondantes & 
plus ou moins fenfibles, ainfi qiie nous 
Pavons déjà obfervë' en' 1 confidérant 
Peau fous'Pétirdé irapeürs. j 
- Quoique d’utfë. manière bien dif- 
férente, le mêriie -'efiët a lieu- da«9 
la majeure p2t$e des ; folides , iolrf^ 
qu’on leur fait éprouver un certain 
degré de chaleur.^ Compofës de par- 
ties de dîfférehs degrés dë fixité , les 
« 

plus volatiles commencent par s’é- 
chapper , & bientôt elles font fuivies 
de quelques autres moins vola- 
tiles quo: lës ^premières , & il 

en eft très-peu qui foient a'flèz fixés 
pour réfifterà.Pa&ion du feu pouffée 
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au plus haut degré. Cette obfervation 
confiante & invariable fournit aux 
, Chimiftes le moyen t d’analyfer les 
mixtes & d’en fépafer les différent 

principes qui entrent dans leur com- 
pofition. .. . 

*'*• i - -*«► , WJ I* j <• . . » - « /‘O 

A, 

.Aucun corps ne réâfle invincible- 
ment à l’aélivité du feu qui le pénè- 
tous fe décompofent * & la plu- 
part fe- confument . & le détruifent* 
Quelques-uns, tels r.que les métaux, 
partent de l’état de folidité qui leur 
eft propre , à oeluî derliquidité. • r > 
9 Ici fé préfentè un f phénomène artez 
curieux., & digne de l’attention du, 
leéleur. Ce phénomène dépend de:- 
quelques moyens^que l’étude de 1» 
Chimie a procurés à l’homme pour 
aider l’aélion du feu * & lui donner 
toute l’aétivité dont il a befoin pour 
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P A R t'i C UL I E RtE. ' If 
fondre plus facile oient un métal. Ces 

«■. ,, U r> : >.•’ l ", r tl 

moyens font connus fous . le nom de 

* j , . .• * • ' 

flux qui doivent être appropriés à 

la conllitution du métal qu’on veut 

pr • ' * j .' > • ~ c / s;: 

fondre. . 


«* , • rr* r »r*» -iftf ^ 

>J . .. X.* * -v v4 


«■ » t *\ 

9;rrci 


. Ces flux font compofés de diffé-, 

p; o; ;cî yi 

rentes matières falines , telles que des„ 

rc> p_ < s, r. ’;.V -I si mro 31 

alkalis fixes y\c nitre , le ÙQtax,>fro?r 

^ V 1 » - J t_< w r ^ j *•< IA* J v4i 1 ' 

'fis 4 ::*?* 

‘ r fî .!™tière % <yie jChimifte, ff >(i le, 

ÎM#5*fe "ft 

“l’un «B*. PÿtjSSfe* 

dont on fe fert en Ph^jique pour 
fondre une, pièce de mpnnoie dan^.rme 
coquille de noix , fans que ce foible 
creufet, tout combuûible qu’il eijk^ 

. * ’ * * * r * * 

en foit attaqué. . . ;: t T ; 

On met dans cette coquille unfe 
poudre faite de trois parties de falgè- 



V 
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ré' dèux déffeiùrs dèloufre & même 
quantité de feidie de bois fec. On po Ce 
fur cette poudre une pièce de dix- huit 

_ ^ j • ' • * - *T" <»»♦• , < 

deniers qu’on a foin de courber en 
forme de gaufre , pour qu’on puilfe 

‘ • * i 0 T) JhOj j* ijl- - 

J r y introduire entièrement , & on la 
rlcôüvre de même poudre, qu*oa 
alfume etifüite. Elle s’èmbrâfe avec 
œtetâSt rapidité ,'dc°en trés=peix 
de fôups là pièce fond , coulé', 

*“ t8Ua% -m doht on 

fe’î^?<?mnPqa-éfléVT^u l’attf 

«peff&îeajtSiS. c ~ "« 3i =< ’ ,m:> 

•'"Pdnrcela-, 3tt rtSÿériïdd cookie 

dàBs'SinVaîflVaii dè métal j en partie 

rs f f • ,1 | ^ ^ __ * 

rempli d'eau, Si on trouve la pièce 
de dix-huit deniers réduite fous la 
fotihed’utf petit culot métallique. 
I/à&ivité du feu qui kit fondre 
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PARTICULIERE. 17 

ici le métal , eft due , en grande par- 
tie , a l’air déphlogiftiqué qui fe dé- 
gage pendant la combuftion du (alpê- 
tre ; & on n*en fera nullement furpris , 
fi on fe rappelle les faits dont nous 
avons parlé en traitant , dans le troi- 
fième volume de cet ouvrage , de Y ait 
déphlogiftiqué. 

L’aétion de cette efpèce particu- 

V " 

lière d’air £e dccele encore, & d’une 
maniéré bien curieufe , dans une ex- . 
périence connue depuis long-temps 
en phyfique & toujours mal expliquée, 
juiqu’à ce que les Phyficiens aient été. 
in/lruits des propriétés finguiières de 
ce fluide , & qu’ils aient été convain- 
cus que le nitre en fournit une quan- 
tité fort abondante dans fa décompofî- 
tion. I/expérience dont je veux par- 


Digitized by Google 



18 Physique 

1er eft connue fous le nom tfexpi- 
rieticg' de la -poudre fulminante 
qui détonne à Pair libre, fans être ' 
renfermée ni bourrée dans un petit 
efpace , comme la poudre à canon doit 
l’être pour produire le même effet. 

On met dans une cuiller de fer une 
once ou plus d’une poudre compofée 
de trois parties de nitre , de deux par- 
ties de fel de tartre bien fec , & d’une 
partie de fleur de foufre. Ou pofej laf 
cuiller fur un réchaud de feu modérée 
ment allumé $ elle s’y échauffe pro- 
’grefïivement , & bientôt en fe fon- 
dant , le foufre fe mêle au fel de taj> 
tre, & forme avec lui un véritable foie; 
de foufre , dont fe dégage de l’air im 
flam niable ou hépatique. 

Pendant ce temps , le nitre fe dé-* 
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Compofe" & fournit de l’air déphlo- 
giftiqué qui : s’unit à l’air inflamma- 
ble , & forme avec lui un mélange 
extrêmement explofif, retenu au mi- 
lieu d’un fluide épais & vifqueux , 1 
provenant de la liquéfaction du foie 
de foufre. 

: La chaleur continuant, toü jours I 
augmenter , elle arrive a un point au- 
quel elle peut allumer, & elle allume 
effectivement quelques portions "de 
foufre non combiné ,d’oiMt>rtf une pe- 
tite flamme. ibleùe ! qui s’élève ai» 
deffusde la matière & ne tarde point' 
à allumer le mélange explofîf dont jet 
viens de parler y & ce mélange dé.-^ 
tone avec un bruit éclatait* . : : , t 

Souvent, à la fuite de cette dé-? 

r 1 • r 

tônation ou trouve] la cuiller per-> 
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cée ; ce qui fit croire » nos anciens 
que tout l’effort de cette poudre 
s’exerçoit de haut en bas. C’eft une 
erreur , & il eft inconcevable com-* 
ment une erreur aufli grolfière ait pu 
fe tranfmettre , pendant plus d’un fièr- 
cle , en phyfîque. L’effet de cette 
poudre fe déploie en toutes fortes de 
fensj> & s’il n’en refte de veftiges 
qu’au fond de la cuiller , c’eft parce 
que cet endroit eft le feul qui réfîfte 

a-l-explofion 8c qui puiffe en porter 

* 

des marques , lorfqu'il n’eft point 
affez f ftt pour, y réfifter invincible- 
ment. Voulez- vous vous convaincre, 
par vos propres yeux , que cet effort 
fe déploie en toutes fortes de fens? 
voici un moyen que je vous indique, 
en vous prévenant cependant : qu’U 



Particulière. a* 
fera très-prudent de n’en point faire 
u&ge. J’ai été témoin une fois de 
Cette expérience j mais je n’ai jamais 
été tenté de la répéter. 

Renfermez de cette poudre -dans 
une boule creufe de métal & d’une 
épaifleur modérée ; fermez-la exa&e- * 
ment enfuite à vis & mettez-la fur 
des charbons modérément allumés j 
bientôt les débris de cette boule, qui 
fe porteront de tous côtés , vous ap- 
prendront qüè l’explofion de la pou- 
dre fulminante fe fait en toutes fortes 
de fens. On conçoit , fans qu’il foit 
néceflaire de le dire, que cette çxpé- 
tlence ne peut fe faire que dans un 
endroit découvert & très-vafte , tel 
qu’une plaine ,par exemple qu’on 
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ne peut s’éloigner trop du foyer de - 

l’explofion. ■ 

\ ’ *' . * 

\ 

Seconde Section* 

» » 

. r » .T ' 

Des moyens propres à dégager le 
feu des corps qui le recèlent , & 
de ceux que la nature* emploie 
pour le retenir appliqué aux 
corps fur lefquels il exerce fon 
aélion. 

Je ne connois qu’un feul moyen de 
dégager des corps la matière ignée y > 

c’eft d’exciter un mouvement aflez 

- * ' r 

j-apide entre leurs parties intimes y 
mais il y a trois manières, en pJhy^s 
£que, de produire ce mouvement. On 
le produit par des chocs réitérés , ou 
par des frottemens continues , ou en- 
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fin par la combinaifon de différentes 
fubftances qui ont entre elles une 
certaine affinité en vertu de la- 
quelle elles s’unifient lorfq u’on les 
met en contaéf. Les deux premiers 
moyens font phyfîques & mécaniques} 
le troifieme efl chimique. Nous allons 
les développer le plus fuccin&ement 
qu’il nous fera poffible. 

• Et d abord perfonne n’ignore que 
des chocs réitérés ne mettent en liberté 
la matière ignée retenue en certains 
corps ; c’eft même le moyen que nous 
employons le plus habituellement 
pour nous procurer du feu. On frappe 
une pierre à fufil avec un morceau 
d acier j il en fort de vives étincelles 
qui Jailliffent a chaque coup & fi- 
uifTent par allumer des matières com- 
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buftibles qu’on met fur leur pafTagê. 

Le vulgaire ne voit ici que le feii 
dont il a befoin j mais le Phyficien y 
voit une autre chofe bien aufli mer* 
yeilleufe j il voit une extrême ariirité 
dans ces étincelles ; & cette ariivité 
eft telle , quelle fond les parties de 
Parier qui fe détachent dans le 
choc. 

Qu’on ramaffe en effet fur un pa- 
pier blanc tous les débris qui fortent 
de la pierre & du briquet $ qu’on en 
écarte les parties les plus grofliètes 
de ia pierre , & qu’après avoir dif- 
polë le refte fur un verre plat & bien 
net , on l’expofe enfuite* fous la len- 
tille d’un roicrofcope , & on verra de 
p«'titcs- boules de métal difféminées 
entre les parties de la pierre. Celles-cî 

feront 
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feront beaucoup plus nombreufes , & 
reflembleront à des éclats de rocher. 
Or ces boules métalliques, quelque 
rares qu'elles puiflent être , prouvent 
manuellement que le métal dont elles 
font formées a été fondu par le feu , 
& conféquemment par l’adlivité des 
étincelles qui fe font échappées de la 
pierre. 

Il eft donc confiant que le choc efl 
un moyen certain de dégager la ma- 
tière ignée de certains corps j il ne 
l'eft pas moins qu'un frottement con- 
tinué produit le même effet $ c’efl: ce 
dont on peut fe convaincre facilement, 
en confidérant , par exemple , ce qui 
fe paffe journellement dans l’atelier 
du Coutelier. La lame d'un couteau, 
celle d’un rafoir , ou de tout autre 

Phys. Tom. V+ 
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outil tranchant , frottée fur une meulô 
qui tourne rapidement, jette une large 
traînée de feu qui étincelle vive*» 
ment. 

En Europe nous employons le 
choc pour nous procurer du feu , dans 
les Indes on emploie le frottement: 
on engage *le bout d’une longue ba- 
çruette flexible dans une cavité creu- 

O 

fée dans l’épaiffeur d’un morceau de 
bois dur ; & prefiant fortement cette 
baguette contre le bôis qui la reçoit , 
on la fait tourner rapidement ; elle 
s’échauffe de plus en plus , & finit par 
s’allumer. En s’allumant , elle allume 
des fubftances combuftibles qu’on met 
dans fon voifinage. - 

En réunifiant en phyfique deux 
■moyens, le choc & le frottement, on 
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- fait prendre feu à un morceau de phoj '• 
yhore d y Angleterre renfermé entre 
les plis d’un morceau de papier : mais 
cette expérience veut être faite avec 
une certaine prudence ; fans cela , on 
rifqueroit de fc brûler j & cette brû- 
lure feroit d’autanr plus aftive , qu’on 
effaieroit d’en arrêter le progrès en 
frottant la partie brûlée. 

: Je ne parlerai point ici de la ma«* 
«ière de fabriquer le phofphore , cette 
•opération appartient à la Chimie ÿ 
■mais je nelailferai point ignorer Phif^ 
toire de cette fuperbe découvert^ 

- zûue'au hadacd ,r f comuie la plupart de 
.celles qui font la jglpicp Se l’orn.emenfc 

* de cette fciençç.,. 

Un Alchioiifte allemand , nommé 

. Brandy Ud^toit depuis long-temps 

£ 1 
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de l*urine , dans le deffein d’arriver a 
la découverte de la pierre philofo- 
phale. Sur quel fondement fon efpé- 
rance repofoit-elle ? C’eft ce que j’i-r 

gnore , mais ce qui eft évident , c’é- 

\ 

toit chercher une chofe bien pré- 
cieufe dans une matière qui l’eft bien 
peu. N’importe : au lieu de ce qu’iî 
cherchoit , il trouva, en 1669 , lè 
phofphore dont il eft ici queftion , 6c 
n’eut enfuite rien de plus à cœur que 
de dérober fa découverte à la connoi£ 
Tance de Tes confrères & des Chimi£> 
tes de fon temps. 

Parmi ces derhiers fe diftinguolt le* 
Pavant Kunkel, attaché à lamaifonl 
de l’Ele&eur de Saxe. Il connoifloit 
la matière qui avoit fervi de bafe à 
l’opération de Brand, & c’en fut allez 


DjgTîizet y ( > —4 
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p<?ur diriger' fôrf^traVaiL Il prit de 
Patine .qu’il traitaaVêc toute l’intel- 
ligence d’un h o mule infthiit en chi- 
roié ; & en : peu de temps U arriva au 
même réfultat, Aufli jalousie divul- 
guer fon fecret, q«ie Rrand l’avoifc 
été de cacher le lien., il le’coiftmUni- 
qua à plufieurs Sa vans , -entre' autres 
au célèbre M. Boy U, , qui £e ht aidpjC 
dans ce., travail par , un excellent Chî- 
mille . allemand^ nommé, Gotfrcld 
HathysitSyé^Yià Londres, & qui fut 

parviqt à répéter cette expérience 
avec fuccès., On ne pouvoit donc fe 
procurer de ce phofphore qu’en lç 

faifant venir de Londres & ce fut ce 

, 77 : . . 'j . . • •> > 

qui lui -fit donner le nom de phofa 
phorc & A ngUterre . 

9 " t* j Ht , «)♦ 
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ab Çepeçdant M. Homberg y dfe l’Aca-b 
.demie dÇ5.$ctepfl&%îite Pari<b, felfoit 
.tous fesjgftôr i$ & ,s epuifoit entrer 
johetcÊies pour patvûniruu même; but; 
-Il yiper3ifri & fçs ; peines & Ton char- 
bon; II* ne de rebuta cependant pas'; 


mais abandonnant' Turine , il prit pour 
'fcafë d’au nouveau-*' travail une 4 - ma:- 1 


bien plus defagréable^ è traiter 
& ^u’iPfa A éft paé iîtécélTaire Je nonS^ 

9 ■ »> x N g ’ 

mer pour cpTbhdà devine. Pour -fè * là 
pïoturer de bohne quiilifcé , il Ib\ia Te 
Vtëhtre de deux' Porte— Faix' qu’il 
nourrit chez lui petitfônt 'près de deux 


rit ois, én'recàêîllaiit avec foin les pro- 

r 1 * r •» « , * 

duits de- leurs digéftions? Il en obtint J 
norf le phoijÆô're^qu’il J dicrcK oit* 
itKf'S - ifliê pôddré noirè : qui s’eiii- 
br.ife fpontanémeftt a l’air, &'à'lâS 
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quelle ; .11 douna le nom de pyro- 
Thore . ' , \) 

•_ Aujourd'hui que la Chimie eft por- 
tée à un degré de perfection dont elle 
étoit fort éloignée du temps de M. 
Homberg , on parvient à fabriquer 
& le phofphore & le gyrophore avec 
des . matériaux qu’on peut avouer pu- 
bliquement, & dont les noms ne pré- 
fentent point d’idées défagréables. r 
. On fait le phofphore avec des os 

S A * , 1 

de. r différens animaux , calcinés & en- 

c-j » » T ■ f *r ; j 


fuite diflous dans l’acide vitriolique. 

-UiIl'i i f • ■ 3 / • > , r • ' p 

Le pyrophore,fe ; .fuit a^ec du miel & 
de l’alun. Le .premier, qu’on trouve 
chez p^fquejtçus les Apothicaires, fe 

^ IA * . - è . - * ■ V* Da * î- a :* v /.C il.iî 


vend , & -à un prix très- modéré , en 
petits bâtons gros cpmme une plume a 
écrire & fe conferve très-long-temps 
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dans l’eau j l’autre ne fe conferve que 
très-peu de temps fans être altéré , & 

il ne faut le fabriquer' qu’à mefure 

• 1 % 

qu on veut en faire ufage. Difôns 

/,(l r r 

actuellement un mot des expériences 

a* i 

les plus agréables qu’on peut faire 
avec le phofphore. *■ 

Si "ôn fe fert d’un, de fes bâtons 

comme d’un crayon , pour tracer quel- 

» » « | . ; . 

queS caractères ou dcfîîner quelques 
figurés fur un papier blanc , ou fur un 

carton, ces caractères , ou lés figures 

•s ;. :: ; irî Ic'f** • A . ‘ 

qu on aura traces paroitront mmi* 

i K 

neux dans l’obfcüriCé', & eonfervero'nt 
iong-tcmps leur iümiëré. Lorfqu’its 
paraîtront furie point dé s’éteindre, 
on les fera revî/ré en pafTint bfùf- 
quementla main déflus & à plufieurs 

* A - . . , ■ 

reprifes, v • : ' 
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Une autre expérience bien aufli 
curieufe à faire avec la même ma- 
tière , c'eft d'en faire fondre une cer- 
taine quantité dans quelque huile 
eflentielle , fur-tout dans de l'huile 
■de gérofle ou de cannelle , & de ren- 
fermer enfuite le tout dans un flacon 
bien bouché. Si , après l'avoir agité 
un peu , on ouvre un moment ce fla- 
con dans l'obfcurité de la nuit , 3c 
«pi'onle rebouche enfuite x la vapeur 
qui fumage la liqueur s'allume > Sc 
jette ; allez de lumière pour qu'on 
puifle diftinguer les objets qui ne font 
point éloignés. ' - 

Il y a quelques années qu'on imai- 
gina de faire fondre au fond "de très» 
petits tubes de verre uiï peu de phos- 
phore , & d*y renfermer avec cette mâr 
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tière des mèches faites de trois a qua- 
tre brins de coton , couvertes de cire , 
& de fermer hermétiquement ces tu- 
bes. Ainfî préparés il fe conferve 
long-temps y. 8c ■ lorfqu'on veut en 
faire ufage , on caflc l'extrémité op- 
,po/é à l’ endroit où fe trouve le phof* 
phore , puis on échauffe modérément 
avec la main cet endroit j & peu* 
<lant ce temps , on tourne & on. re- 
tourne à plufieurs reprifes la bougie 
fur elle - même , enfui te onia retire* 
& elle s'allumé aii moment où élit 
fe>; trouve ^ expofée au contaft de 
l’air. C'eft fans contredit lin moÿea 
2 tftcz. riÿd^rieux oe fe procurer dè la 
.lumière. 1 -,; : r; ■: • 1 s- h 

En yoici tm: autre du même genro, 
plus récent, .. &: ' plus „ .commode en 
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rüême temps. On fait fondre une cer- 
taine quantité de phofphore dans 
un flacon de criftal qu’on bouche 
bien exa&ement, & on le renferme 
enfuite dans une boîte de fer - blanc 
dans laquelle on a réfervé des places 
pour y mettre des allumettes, une 
petite broche de fer, un morceau de 
bougie. Ainfl garniq , cette boîte- fe 
vend fous le nom de briquet phy - 
fique. 

Lorfqu’on veut s’en fervir , on ou- 
vre le flacon , & on plonge dedans 
une allumette bien foufrée , qu’oü 
prefle un peu vers le fond & qu*o«i 
fait tourner à plusieurs reprifes fui 
elle-même. On la retire enfuite allu- 
.mée, fic elle fertd,ajlurner la petite 
bpugie dont nous ven9ns.de -parler* 


I 
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Si l'expérience ne réuflit point du 

premier coup , ce qui arrive lorfqixe la 
furface de la matière eft altérée , on 
introduit dans le flacon la petite 
broche de fer avec laquelle on gratte 
la matière & le fuccès de l'expé- 
rience , qu’on réitère , s’enfuit auffi- 
tôt. Un peu d’ufage de cette ma- 
chine & de la précédente , mettra 
ceux qui voudront s’en fervir â portée 
d’en tirer tout le parti qu’on peut eh 
attendre,. Je pafle â un autre objet. 

J’ai dit précédemment que la com- 
binaifon de certaines fubftances qui 
ont entre elles de l’affinité , ou une 
tendance à s’unir & à fe combiner , eft 

, % » r 

■lin moyen^de dégager & de mettre 

eau large la^rtiatièrè ignée qu’elles re- 

Ceieat,-G’eft utfc vérité de fait connue 

depuis 
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depuis long -temps en phyfique, & 
confirmée par une multitude d’expé- 
riences plus curieufes les unes que 
les autres , mais de la nature de la- 
quelle on n’avoit qu’une idée bien 
imparfaite, avant que les Phyficiens 
fe fuffent livrés à l’étude de la Chi- 
mie , comme ils l’ont fait depuis quel- 

% 

ques années. 

Ils appcloient ces fortes d’expé- 
riences , expériences des fermenta ~ 
lions , & ils regardoient chacun des 
phénomènes dont nous allons parler 
Comme une cfpece particulière de 
fermentation. Or il eft très-important 
de relever ici cette erreur & de pré- 
venir le leélcur que les phénomènes 
que je vais expofer n o .it rien de corn* 
Phys. Tom. C 
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mun avec ce qtfon appelle en chimie 
une fermentation. 

Celle-ci eft un mouvement iiiteftin 
qui s’excite de lui-même , à l’aide d’un 
certain degré de chaleur & de fluidité 
convenable entre les parties intégran- 
tes & conftituantes de certains corps 
très-compofés , & dont il réfulte de 
nouvelles combinaifons entre les prin- 
cipes de ces corps. 

La diverftté des produits que pré- 
fentent ces fortes d’opérations ont 
donné lieu aux Chimiftes de diftin- 
guer trois efpeces particulières de fer- 
mentation, oü plutôt trois degrés dif- 
férens de fermentation. 

Le premier degré s’appelle fermen- 
tation fpiritueufe ou vineufe , parce 
qu’il çhange en vin les liqueurs fu^ 



> 
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Crées ou muqueufcs qui l’éprouvent , 
te qu’on retire de ce vin un efprit in- 
flammable , mifcible à l’eau , & auquel 
on donne le nom d 3 efprit-de-vin. 

Le fécond degré fe nomme fer* 
menidtion acdteufè , ou acide , parce 
que fon produit eft un acide; je veux 
dire du vinaigre , ou une liqueur ana- 
logue au vinaigre. 

Le troifieme s’appelle fermenta- 
tion putride. Quelques-uus la nom- 

men [alkaline, parce qu’effeélivement 

» 

il fe dégage beaucoup d > alkali vola- 
til de toutes les fubftances qui fu- 
bilfent ce degré de fermentation. 

Toute fermentation quelconque fe 
diftingue donc par la qualité de fes 
produits. Or on n’en remarque aucun 
qui reffemble d ceux que je viens d’in- 

Ct 
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cliquer dans les expériences dont il elï 
ici queftion \ leurs réfultats font\ ou 
une fimple effervefcence , ou mie 
effervefcence accompagnée à’ebul- 
lition , ou enfin une effervefcence 
accompagnée encore d 3 ébullition , 
mais aufli à* inflammation. 

Dans tous ces cas , la matière ignée 
le dégage plus ou moins abondam- 
ment des lubftances qu’on combine 
& qui , par leurs combinaifons va- 
riées , nous préfentent les trois phé- 
nomènes que je viens de nommer. 

Ne, veut-on qu’une limple efferves- 
cence, je veux dire un degré de cha- 
leur. plus ou moins conlidérable qui 
attefte que la matière du feu Se dégage 
&fe met en liberté ? Il Suffit pour cela 
de verfer brufquement deux parties 
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d’eau fur une partie d’efprit-de-vin j 
auilî-tôt le mélange devient louche 
& acquiert cinq a flx degrés de cha- 
leur au deiTus de la température dont 
les deux liqueurs jouifloient avant leur 
mélange; ce dont on s’aflure en plon- 
geant dans le mélange la boule d’un 
thermomètre a l’elprit-de-vin. 

Ce phénomène deviendra plus fen- 
fible j la chaleur beaucoup plus conü* 
dérable , & confequemment la matière 
ignée Te dégagera bien plus abondam-* 

. r *' r 

ment , fî , au lieu de verfer de l’eatt 
fur de l’efprit-de-vin, on verfe de l’a* 
eide vitriolique fur de l’eau. 

En plongeant la boule d’un ther- 
momètre à mercure dans ce nouveau 

... V . rf • 

mélange , on verra la liqueur monter 

dans le tube avec une promptitude 

c 3 
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étonnante ; & fi le mélange a été faiû 
à grande dofe , comme d’une livre d’a- 
cide , par exemple , & de trois livres 
d’eau , fa température s’élèvera a celle 
de 1 ; eau bouillante , fi elle ne furpafle 
même de quelques degrés cette tem- 
pérature j ce que j’ai obfervé plufieurs 
fois , & ce qui dépend de la bonté ou 
de la concentration de l’acide. Voila 
ce qui concerne le premier phénomène; 
confidérons le fécond. 

On aura une fermentation accom- 
pagnée d’efFervefcence Sc d’ébullition , 
iî les fubftances qu’on mêle enfemble , 
ou l’une d’elles feulement contient 

’ ' ' ' J 

beaucoup d’air principe , & fi elles fe 
décompofent dans leur mélange , 
comme il arrive lorfqu’on mêle en- 
femble un acide & un alkaü. Danse* 
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Cas , l’effervefcence eft accompagnée 

d’une ébullition plus ou moins fenft- 
ble, à raifon de la quantité d’air prin-* 
cipe , ou de principe aériforme qui Te 
dégage dans le mélange j & a ces deux 
phénomènes , il s’en joint un troifieme 
£ui n’eft que le produit de la combi- 
naifon des deux fubftances que je viens 
d’indiquer. 

Cette combinailon en effet engen- 
dre un fel neutre , ou un fel qui par- 
ticipe plus ou moins à la matière d’un 
fel neutre, félon la proportion qui fe 
trouve entre lès deux principes , l’a- 
cide & l’alkali. Sont-ils combinés juf-* 
qu’au point de faturation ? le fel eft un 
vrai fel neutre ; je veux dire un fel 
dans lequel ni l’acide , ni l’alkali ne 
4omine, ou dans lequel la nature dç 
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ces deux principes eft totalement mal- 

quée. Au défaut de cette condition 

v 

ce fel n’approche que plus ou moins 

parfaitement de la nature d’un fel 
* 

neutre. 

Mais quelle eft!a qualité , ou plu- 
tôt l’efpece de fel neutre qui s’engen-* 
dre ici ? Elle dépend de la qualité des 
principes qui entrent dans fa compo— 
lition , & nous abandonnons aux Chi» 
miftes l’examen de cette queftion* 
Veut-on que reffer'/efcence & l’c- 
bullition foient accompagnées du troi- 
’ üeme phénomène que nous avons an- 
noncé ci-deftus, d’une inflammation 
plus ou moins vive : Rien de plus fa- 
cile. Verfez un acide très-concentré, 
tel que de 1 * acide nitreux fumant , 
fut une huile quelconque qui eft une 
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fuoftance inflammable , mais de préfé- 
Tence fur de l’huile effcntielle de téré- 
benthine , ou mieux encore , & pour 
/ ^ ' *■ 

■que le fuccès de rcxpérience' en foît 

plus alluré , verfez l’huile fur l’acide ; 

» ' X t , 

il naîtra de ce mélange une girande 

. r j t 

elfarvefcence , une forte ébullition > 

» , -, 

des' vapeurs fort épailTes, au milieu 

• ! 1 1 . j » ' 1 ‘ - 

defquellcs s’élèvera une flamme très- 

. # 4 4 J - ■ » J 4 i ^ 1 

Vive & tré s-active. 

\ ' H • \ 

• •' « • • • \ • 4 i > • . 

On doit cette fup.erbe découverte à 

un (avant Chimifte Danois, nommé 

• « # x j*. • * * ' t r • ««, i* 

' Ol.nu Borrichius. Il feroit inutile de 
rapporter ici combien on eut de peine 

en France à répéter cette expérience 
avec un fuccès alluré , & î combien 
de théories , toutes aufli fauffes les 
unes que les autres, elle donna lieu t 
jufqu’à ce qu’on fût parvenu^ décou-» 
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vrir que ce fuccès ne dépcndcit que de- 
là concentration de l’acide. Eft-il fuf^ 
fifamment concentré ? elle réuffit conC- 
tamment , & on parvient même à. 
allumer toute efpecc d’huile quelcon- 
que , & jufqu’à des huiles grattes. ; 

Je ne parlerai point non plus de 
l’inflammation de Y huile de ga'iac , au 
milieu de laquelle s’élève une maffe 
fpongieufe , qu’on appelle champi- 
gnon philofophique. 

Quelque magnifique que Toit cette 
expérience , j’aurois peine à croire que 
des dames voulurent la répéter , lors- 
qu'elles fauront que l’inflammation de 
» 

cette huile répand un volume im- 
menfe de' vapeurs épaiffes & fuffo- 
quantesè Je patte donc à un autre ob- 
jet } & corifidérant que, mis en liberté. 
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le feu tend conftamment a fe diftri-* 

* \ 

buer uniformément entre tous les 
corps environnans , comme je l’ai 
fait obferver dans la fedtion précé- 
dente , je demande quels font les 
moyens que la nature emploie pour 
s’oppofer à la fugacité de cet être & 
le retenir dans les corps en combuf- 
tion? 

S’il en eft plufieurs que nous necon- 
noiffons point encore, en voici unquï 
n’a point échappé à la fagacité des 
Phyliciens j c’eft la denfité & le reffort 
de l’air environnant. En vertu de la 
réadtion , l’air fe porte avec plus ou 
moins d’adlivité vers le corps embrafé, 
& repoufle vers ce corps la matière 
ignée , qui tend à s’en échapper. Plus 
fa dcnûté eft grande, plus fon r effort 
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eft confidérable , & plus il eft propre, 
à cet effet : j’en trouve la preuve dans 
une expérience fort connue en phyft- 
que. 

On pofe fur la platine de la ma- 
chine pneumatique une machine d’hor- 
logerie , un rouage qui fait tourne* 
circulairement & rapidement deux pla - 
tines d’acier qui frappent alternati- 
vement une pierre à fufil , & on cou * 
vre cette machine d’un récipient fur- 
monté d’une boîte à cuirs , à traveis 
lefquels paflent deux tiges de métal j 
l’une qui fert à mettre le rouage en 
jeu , l’autre a porter la pierre a fufil 
dans le chemin de la batterie ou des 
platines d’acier, 

Lorfque le tout eft convenablement 
difpofé pour cetle expérience , on fait 
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Jouer lamaçhine, tandis que le réci- 
pient eft rempli d’une maffe d’air 
de même denfité que celui de l’atmof- 
phere. Dans ce cas , la pierre jette une 
multitude d’étincelles vives & bril- 
lantes ; mais fi on vient à faire agir 

la pompe de la machine pneumati- 
que , à raréfier l’air du récipient , à di- 
minuer fa maffe & à affoiblir fon 
refiort , alors les étincelles font & 
moins nombreufes & moins vives. 
Leur nombre diminuera encore , ainfi 
que leur vivacité , fi on continue a 
raréfier l’air j & lorfque cette raré- 
faction fera portée â un certain point, 
à peine en verra-t-on quelques-unes, 
& d’un rouge trè^foncé. Elles difpa- 
roîtroient tout à fait , s’il étoit pofli- 
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ble d’évacuer entièrement le réel--» 

pient. 

Je trouve encore une nouvelle 
preuve de la nécefïité d’un air afTez 
denfe Sc afTez élaflique pour entrete- 
nir le feu dans un corps embrafé $ je 
la trouve dans une expérience très- 
fîmple que voici , & que tout le 
monde peut facilement répéter. 

Prenez un charbon ou un tifonbien 
allumé , & tranfportez-le dans un en- 

•» » . . . 1 

droit où le foleil donne aplomb, 8c 
■conféquemment où l’air eft moins 
denfe , & a moins de refTort qu’en 
tout autre endroit qui ne feroit point 
éclairé de la lumière du foleil, 8c 
bientôt vous verrez le charbon ou le 

* • » t 

*ifon s’éteindre. Concluons donc qu’à 
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raifonde fadenfité 8c de Ton reffort, 

Pair empêche les parties ignées de fe 

? 

détacher en trop grande quantité des 
corps embrafés , & les y retient ap- 
pliquées , indépendamment de cette 

X. 

tendance qu’elles ont à fe mettre au 
Jarge & à fe jeter fur les corps en- 
vironnai. 

Modifié d’ une certaine maniéré , 
mais inconnue jufqu’à prêtent , car je 
compte pour rien toute hypothefe 
qui n’a d’autre fondement que des 
fuppofitions gratuites , le feu fe con- 
vertit en flamme, & cette flamme eft 

• 9 

une lumière plus ou moins vive qui 
nous éclaire. Qu’eft-ce donc que là 
lumière ? Je n’en fais rien y mais ce 

« 4 

que je fais très-bien , c’eft quelefoleil 
& les étoiles fixes font autant dé 
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foyers dont la lumière par 'excellence 
cmane, &c 5 cftà celle qui nous vient 
du foleil que je confacre la fection 
fuivante. 



, J1: Troisième Section,, 


De La Lumière . 


. Conlïdérée dans le foleil comme 
dans fon propre foyer , la lumière e.ft 

% “ '* Z ' 1 

une émanation continue de eet aftrc , 


&. cette émanation éclaire fuccefli- 

^ * • i . . ... j J 

vement toute la furface de notre 
globe j mais pour arriver jufqu’à lui , 
elle eft obligée de traverfer toutes les 
couches de l’atraofphere , qui lui font 
fubir différentes réfra&ions. Si, che- 
min faifant, elle vient à tomber fur 

4 . > v 4 « t 

des corps qu’elle ne ' peut traverfer , 
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quelques-uns l’abforbent, d’autres la 
iéfléchiflent en tout ou en partie. 

De là, trois modifications diffé- 
rentes fous lefquelles nous confidére-’ 
rons la lumière , modifications qui 
font l’objet de trois parties de la Phy- 
fique , qu’on appelle Optique propre-* 
ment dite , Dioptrique , & Catop tri- 
que , dont nous traiterons dans les 
•ttois paragraphes fui vans. Dans le 
premier , nous traiterons de l’Optique 
proprement dite , ou de la lumière 
directe j dans le fécond , de la. Diop- 
trique , ou de la lumière réfractée ; 
dans le troifieme , delà C 'atop trique , 
ou de la lumière réfléchie . A ces trois 
paragraphes nous ajouterons une ap- 
pendice, dans laquelle nous expoferoAS 
la théorie des couleurs . 
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$. I er . 

De V Optique proprement dite , ou 
de la Lumière directe. 

En confidétant d’abord la lumière 
comme une émanation du corps lu- 
mineux , fes parties font fi fubtiles , 
|que toute l'indufirie de l’homme n’a 
pu , jufqu’à préfent , imaginer de 
moyens propres à mefurcr leur té-» 
tiuité. Qui pourroit même s’en former 
line jufte idée , lorfqu’on çonfiderç 
que , quelque abondante que foit cette 
émanation , elle n’occafionne aucun 
dépériflement , je veux dire aucun dé- 
chet fenfible dans l’aftre/dont elle s’é- 
chappe. 

Depuis plus de fix mille ans que le 
foleil nous éclaire , il eft encore tel 
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iqu’il fortit des mains du créateur , Sc 
j’en fuis peu furpris , lorfque je lis 
dans les théorèmes de KcilL , qu’étant 
donnée une quantité de matière, fi pe- 
tite qu’elle foit , fuppofons de la gro£ 
feur d’un grain de labié , & étant donné 
un elpace , quelque grand qu’on le 
fuppofe, fût-ce même toute l’éten- 
due du ciel renfermé dans, l’orbe quel 
Saturne décrit , & plus grand encore, 
fi on veut le fuppofer tel, non feule- 
ment il elt pofiible , mais encore ma- 
thématiquement vrai que ce grain de 
fable peut être divifé en un afle» 
grand nombre de parties pour qu’ellel 
remplirent la totalité de cet efpace, 
fans qu’il s’y trouve des pores dont le 
diamètre foit plus grand que la plus 
petite ligne imaginable. . , 
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Cette affertion effraie fans doute 
l’imagination , mais elle n’en eft pas 
moins vraie pour cela , & c’eft bien 
ici où l’on peut dire que ce qui cjl 
vrai rtejl pas toujours vraifembla - 
ble. N’importe, il eft de fait, & ce 
fait eft reconnu de la plus faine partie 

'des Phyffciens , que la lumière eft une 

... ♦* 

émanation de la fubftance propre du 
'ioleil , & que , malgré fon immenfe 
déperdition , cet aftre n’a éprouvé au- 
-cnn dépériflement fcnffble. 

' Parmi les différentes preuves que je 
•pourrais apporter de l’émiflion de 
cette matière , je m’arrête à un fait 
univerfellement avoué. Il eft confiant 
que la lumière emploie huit minutes 
& plus pour parvenir de l’aftre dont 
die émane jufqu’à la furface de notre 
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globe , & conféquemment franchir un 
elpace de plus de trente-trois millions 
de lieues , diftance moyenne de la terre 
au foie il. 

Cette matière fe meut donc pro- 
greiïivement , & conféquemment ce 
n efl point , comme les Cartéfiens le 
prétendent , une matière différente de 
celle qui conftitue les corps lumi- 
neux , & qui , préfente par - tout, 
n’a befoiii pour agir & produire 
fon effet, que d’une (impie pref- 
fion qu’elle reçoit de ce corps. Dans 
cette hypothefe , fon effet feroit inf- 
tantané , & dès le moment que le fo- 
leil feroit fur l’horifon , nous joui- 
rions du fpeéfacle de la lumière. 

J’ajouterai une fécondé preuve en- 
core de la tranflation de la lumière 5 



$$ Physïqüê 
& conféqüemment de Ton émiÆiôn dtf 
foleil. Cette preuve , je la dois à 
M. Jîuyghins , qui la tire des obfer- 
vations de M. Cajfini. Lorfque les ià- 
tellites de Jupiter fortent de l'ombre 
de cette plânete , dit ce favant Aftro- 
nome , leur lumière nous parvient 
d'autant plus tard que Jupiter eft’plus 
éloigné de notre globe ; & il ajoute', 
qu’à partir de fa plus petite à fa plus 
grande diftance , Cette différence va 
au delà de dix minutes. Comment 
pourroit-on , après cela , douter de 
la tranflation de la lumière & Confé- 
queniment de fon émiffion de l’affre 
qui nous la procure ? Mais comment 
s’échappe-t-elle de cet aftre & ar- 
rive- t-elle jtifqu’à nous ? Comment 
parvient-elle jufqu’au fond de notre 
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œil & y peint-elle les différens ob- 
jets qu’elle nous fait diftinguer? Ce 
font deiix queûions aufîi importantes 
que curieufes , auxquelles je vais ré- 
pondre aufli clairement qu’il me fera 
pofïible. 

Et d’abord il eft de fait que la plus 
petite étincelle de lumière fe voit de 
toutes parts & à des diftances im- 
menfes. Il s’échappe donc de cette 
étincelle des rayons lumineux qui fe 
portent extrêmement loin & en tou- 
tes fortes de/fens. Je puis donc confî- 
dérer cette étincelle , que j’appelle un 
■point radieux , comme le centre d'ac- 
tivité d’une fphere de lumière dont 
tous les rayons fe propagent , en s’é- 
cartant les uns des autres à mefure 
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fuite. Rendons cela plus fenfible en- 
core , en confîdérant qu’une feule bou- 
gie éclaire autant à la diftance d’un 
pied, que quatre bougies femblables 
à la diftance de deux pieds , &c. En 
s’éloignant du corps lumineux, la viva- 
cité de la lumière s’affoiblit donc dans 
la même proportion que le carré de 
la diftance augmente , puifquc le 
carré de z eft 4 , & que. celui de 3 
eft -, 9 . 

En fécond lieu , je comprends qu’il 
s’échappe d’un feul point radieux une 
multitude de filets ou de rayons lu- 
mineux qui fe propagent en toutes 
fortes de fens, & qu’il s’en échappe 
de femblables de tous les points ra- 
dieux qui conftituent la furface d’un 
corps lumineux ; de là une multitude 
PîIïs. Tom, V t D 
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innombrable & incalculable de filets 
ou de rayons lumineux qui partent 
en tous fens de la furface de ce corps , 
& Te croifent , chemin faifant , dans le 
trajet ou l’efpace qu’ils parcourent 8c 
qu’ils éclairent. 

En troifieme lieu , je comprends 
encore que les rayons lumineux qui 
partent de deux points oppofés dans 
un objet que je tonfidere , fe croifent 
avant d’arriver à mon œil. Ils y par- 
viennent donc dans une pofition con- 
traire à celle des points qui les ren- 
voient ; & conféquemment arrivés au 
fond de l’œil fur la rétine qui les re- 
çoit, ils y peignent inverfement ces 
points. 

Je veux dire qu’ils peignent à gau** 
che le point qui eft à droite 3 & al** 
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ternativement ils peignent en haut 
celui qui eft en bas , & en bas ce- 
lui qui eft en haut. Or comme il ar- 
rive la même ehofe à tous les rayons 
qui partent des différens points de cet 
objet, parce qu’ils fe croifent tous 
dans l’efpace qu’ils ont à traverfer 
avant de parvenir à l’œil , il s’enfuit 
néceflairement que l’image de l’ob- 
jet eft peinte dans une fituationl 
ïenverfée fur la retînt - 

Mais comment fe fait-il que foa 
image étant renverfée dans l’œil, nous 
voyions cependant l’objet dans fa fi tua-# 
non naturelle ? C’eft un problème fur 
lequelles opticiens fe font long-temps 
exercés fe font épuifésÆn, une mul- 
titude de fuppofitions bien gratuites j 
,çar c’eft de tous les problèmes de cç 

D a 
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geme le plus facile à réfoudre, celui 
dont la folution fe préfente le plus 
naturellement a refprit. 

Des en effet que Hmage de tous 
les objets que l'œil peut embraffer en 
meme temps, fe peignent dans une fi- 
iuation renverfée , rien n’y eft , à pro- 
prement parler, renverféj chaque objet 
qui s y peint y conferve fa pofïtionf 
relative aux autres objets qui l*envi4 
tonnent , & çpnfêqu<»mment fr voit £ 
û place. * ' r - : - 

‘'"Je fuppofe ; que je regarde urf ' 
homme dont les pieds fe peignent 
Vers la partie fupérieure de mon œil 
mais -la terre fur laquelle il marche fe 
peint au-deflus de fes pieds , fa tête fe 
peint vers la partie inférieure de mon 
^cil , & le ciel , qui eft au deffus 
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» « • 

d’elle , fc peint ericore plus bas. Je vois 
donc fa tête fe porter vers le ciel & Tes 
pieds vers'la ferre 1 , S^Tconfequemment 
je le vois dans fa pôfition véritable. 

Un p.oblême plus difficile à réfou- 
dre , c’eft d’expliquer comment nous 
ne voyons point les objets doubles , 


* • • % 

quoique leur image foit double , puif- 

qii’il s’éiV pèint Une dans chaque 
œil. : :* 

Ici , comme dans la queffion pré- 
cédente , les Opticiens different entre 
eux , & chacun a fa* maniéré de ré- 
foudre ce problème. Je paflerai encore 
fous filence les opinions que je ne 
pourrois que réfuter , & je ne rappor- 
terai que celle qui me paroît la plus 
fatisfaifante & la plus applicable 3 
tous les phénomènes dè la vifion,; 
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celle que j’ai embraflee & dévelop- 
pée dans le quatrième vçlume de mes 
Siemens de Çhyfique théorique O 
expérimentale : la voici. , 

r t . 4 . . . • ' «i * • H » r 

Les objets nous paroiffent fim- 

' ' . J .i! [ ^ ~ • ' 

pies , quoique vus des deux yeux qui 
en reçoivent chacun limage , parce 
que deux impreflions égales, faites 

fur des fibres harmoniques ,. ne font 

‘ 

fenfîblement qu’une feule impre filon 
fur le cerveau, parce que ces deux 

X 

imprelCons forment comme une efpece 
d’uniflon , qui ne procure qu’une 
fçule fenfation , , une feafation plus 

4 » * 

forte à la vérité,, mais unique , & cou«*. 
féquemment la vue fe termine à un 
feul objet. 

Cet effet cependant, ne peut avoir 
lieu qu’autant que les deux yeux font , 
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dirigés de la même maniéré par rap- 
port à l’objet qu’on regarde, parce : 
qu’il faut que les rayons qui en ap- 
portent l’image , foient ienfiblement 
parallèles, pour qu’arrivant départ- 
& d’autretfur la rétine, ils tombent 
fur des. fibres harmoniques. Sans cette 
condition l’objet paroîtroit double. * 

. Ç’eft ce qui arriye^p&r exemple , 
lorfqu’on regarde un objet de .trqp 
près , parce qu’on- ne, peut le voir 
alors qu’en inclinant beaucoup les 
deux axes. optiques m y & dans ce cas , il , 
fe peint dans chaque œil fur des fibres 
qui ne font point harmoniques , à 
gauche dans l’œil droit, & à droite . 

° j.rio -jvi : r. vr- .x 

dans l’œil gauche. <v , T . 

.Et de même , fi on contourne, 
avec le doigt, l’un des deux yeux , 
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& qu’on le dérange de la fituation na- 
turélle , l'objet £>aroîtra double , parce i 
qiul fe peindra néceflairefnent dans 
chacun fur des fibres non harmoniques. 
O^cft pour la même raifon qu'un 
homme ivre ou tranfporté de fureur 
voit afTe'îz communément les objets: 
doubles. ’ r ' : ' c - - j 

, i Dans ces deux rîrconftances , f C s 
yeitx^né font point lêmblablemént di- 
rigés vers rbbjefj les rnouvemenS ir- 
réguliers de leurs niufcles s'ÿ oppo- 

r h. ry'J .. f ,;'i .v • 'VU 

lent , & les deux imagés qui s y pei- 
gnent affe&ent des fibres difparates. * * 

f • ’ • ■■•rf.l +.I T' , -,-î • , 

Aux deux problèmes précédens , fur 
la folution defquels les opinions des 
Opticiens font partagées , j*en ajoute 
deux autres égalerfteht intéreflans, & 
qdi n'admettent point de folutions * 
différentes. 
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Perfonne n’ignore qu’en paftant d’un 

lieu très-éclairé dans un autre fort 

» 

obfcur , nous ne pouvons d’abord y 
diftinguer les objets environnans ; à 
peine les apercevons-nous confufé- 
ment: bientôt cependant nous com- 
mençons à les mieux voir, & nous ne 
tardons point enfuite à les voir auflï 
diftinélement qu’il eft poflible en pa- 
teille circonftance. Ils ne font cepen- 
dant pas plus éclairés qu’ils l’étoient 
auparavant. Quelle eft donc la caufe 
de ce phénomène ? La voici. 

Elle tient à une attention bienfai- 
fante de la nature dans la conftitution 
de l’organe de la vue. Il eft conftruit 
de maniéré que la pupille de l’œil a la 
faculté de fe contrarier ou de fe dila- 1 
ter au befoin , de diminuer ou d’auge 
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menter les dimcnlîons de fou ouver- 
ture, de forte qu’elle reçoit, félonies 
circonftances , un plus petit ou un plus 
grand nombre de rayons lumineux, & 

> 

jamais allez pour que cet organe e» 
foit bielle. 

Elt-il plongé dans une lumière très* 
vive ? la pupille fe contraéle , fon^ 
ouverture fe rapetilïe & n’admet 
qu’un petit nombre de rayons , dont 
l’aftivité fuppléant à un plus grand 
nombre, fufHt à faire dillinguer les 
objets environnans. 

Palïe-t-on brufquement de cet en- 
droit dans un endroit très-obfcur , odil 
fe trouve néanmoins un certain nom- 
bre de rayons lumineux très -rares 
& très-languilfans ? l’ouverture de la 

« • ° > ' » V t 

pupille , encore trop relferrée , n’en 
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teçoit point allez pour qu'on puifTe 
diftinguer les objets ; mais elle Te di- 
late aufli-tôt , elle s'agrandit, & à 
niefufe que Tes dimenlions augmen- 
tent, elle admet un plus grand nom- 
bre de rayons , & on commence à di£« 
tinguer les objets , qu'on voit plusdif- 
tinéfement enfui te , lorsqu'elle elt au- 
tant dilatée qu'elle puifTe l'être & 
qu'on devient plus attentif aux foi- 
bles impreffions de la lumière qui 
frappe alors l'organe. 

Le contraire arrive lprfqu’on paflè 
brufquement d’un endroit très-obfcur 
dans un endroit fort éclairé. L'ouver- 
ture de la pupille étant alors fort dila- 
tée admettroit un trop grand nom* 
bre de rayons qui blefferoient l'or- 
gane, £ elle ne-ITe referait, comme 
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nous venons de l’obferver dans 1 inf- 

tant. 

Le fécond problème eft aufli facile 
à réfoudre j le voici. Il eft de fait 
qu’étant renfermés dans une chambre , 
nous voyons & nous diftinguons faci- 
lement à travers les vitres tout ce qui 
fe préfente au delà de la fenêtre. Pour- 
quoi ceux qui font en dehors ne voient- 
ils pas auffi bien ce qui fe paffe dans la 
chambre ? 

Cette différence tient à la maniéré 

dont les objets font éclairés : ceux du 

dehors le font beaucoup , & ceux du 

dedans le font peu. Les premiers ré- 

fiéchiffent donc beaucoup de rayons 

* qui parviennent jufqu’à l’œil de ceux 

qui font en deçà de la fenêtre j les au- 

. très n’en réfiéchiflent que très-peu , 

par 
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cela feul ils font moins vifibldS 
âux perfonnes qui font hors de la 
chambre. Ce n’eft én effet qu’à râifon 
de la quantité de rayons qu’ils réflé- 
chiffent, que les objets font plus oU 
moins vifibles : mais comment & fé- 
lon qjùelles lois s'opèrent ces ré- 
flexions ? C’eft ce qtVé J ‘ j’examinerai, 
après avoir traité de 1 la lumière ré- 
fraftée , dont je vais parler dans le pa- 
ragraphe fuivant. • 

$. . 11 . 

De lu Diop trique , ou de ta Lumièft 
réfractée . 

J’ai dérrtontré , dans le fécond vo* - 
lume de cet ouvrage , qu’un Gorps 
qui fe meut obliquement dans des mi- 
lieux de denfïté différente qu’il tra* 
Phys. Tom. V . E 
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verfe fucceflivement , éprouve dans 
chacun d’eux une déviation particu- 
lière qui l’éloigne ou le rapproche 
•de là perpendiculaire; or cette dévia- 
tion eft ce qu’on appelle en phyfique 
une réfra&ion» 

_ Les rayons qui partent du foleil 
& qui ne peuvent arriver jufqu’à la 
furface de notre globe qu’en traver- 
sant obliquement les couches de l’at- 
mofphere, dont les denüîtés font dif- 
férentes , éprouvent néceffairement 
de femblables déviations ; mais ces dé- 
viations les fléchiffent en fens con- 
traire Je m’explique. Tout corps qui 
traverfe obliquement des milieux de 
différentes denfités , s’éloigne de la 
perpendiculaire chaque fois qu’il parle 
d'un milieu moins deofe dans un mi- 
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lieu plus denfe , & il s’en approche 
lorfqu’il paffe d’un milieu plus denfe 
dans un milieu moins denfe. 

Les rayons de la lumière fuivent 
une route oppofée : ils s’approchent 
de la perpendiculaire , lorfqu’ils paf- 
fent d’un milieu moins denfe dans un 
milieu plus denfe , & ils s’en éloignent 
lorfqu’ils paffe nt d’un milieu plus 
denfe dans un moins denfe. 

De là , fi un faifceau compofé de 
plufieurs rayons lumineux & parallèles 
entre eux tombe à plomb fur la fur- 
face d’une lentille , d’une loupe , & 
en général d’un verre convexe , une 
partie de ce faifceau , ceux des rayons 
qui atteignent le centre de la loupe, 
n’éprouvent aucune déviation , au- - 

Ei 
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't • 

cune réfra&ion dans leur pafiage , Sc 
fùivent au delà de cette loupe le 
même chemin , une perpendiculaire 
à Ton plan , tandis que les autres qui 
tombent fur les ditférens points de 
fa convexité , tous inclinés à Ton cen- 
tre , ne la traverfant qu’obliquement , 
éprouvent une déviation qui les 
fléchit vers la perpendiculaire ; je 
veux dire vers les rayons qui pafient 
j>ar fon centre. 

De là tous les rayons qui compofent 

le faifeeau fe réunifient à une certaine 

■y i 

di fiance au delà de la loupe, diftance 
qui dépend de la courbure du verre , Sc 
qui eft d’autant moins éloignée de fa 
furface , qu’elle eft plus convexe , ou 
qu’elle fait portion d’une fphere d’un 
plus petit rayon. 
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L’endroit où ces rayons fe réunif- 
ient fe nomme le foyer de la loupe , 
& c’eft la qu’àraifon de leur réunion, 
leur aétt vite devient d’autant plus gran- 
de , qu’ils y font réunis en plus grand 
nombie , ou qu’ils y font plus refler- 
rés, plus concentrés. Leur nombre 
dépend de l’étendue de la furface de 
la loupe à travers laquelle on les 
fait paiTer ; leur concentration , de la 
courbure ou du foyer de cette loupe. 

Plus ce foyer eft court , plus les 
rayons y font concentrés , & plus,' 
tontes chofes égales d’ailleurs , ils ont 
d’a&ivité. Cette activité eft quelque- 
fois telle , que le degré de chaleur 
qui en réfulte fufEt pour allumer des 
fnbftances combuftibles ; mais il faut 
pour cela qu’elles foient exa&ement 

Ej . 
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placées au foyer de la loupe , au point 
où elle réunit & concentre les rayons 
lumineux qu’elle tranfmet & qu'elle 
réfra&e. Il eft différens moyens de 
déterminer ce foyer ; mais dans la 
circonftance adluelle , ce fera le point 
où la lumière réunie occupera moins 
d'dpace & aura la plus grande viva- 
cité , le plus grand éclat. 

Dans toute autre circonftance , voici 
le procédé le plus (impie que je con- 
noifle pour trouver, dans l’intérieur 
d'un appartement , le foyer d’un verre 
lenticulaire quelconque. Sur le mur 
oppofé à une fenêtre que je fuppofe 
fermée , appliquez une feuille de pa- 
pier blanc ou de carton. On fe pafi* 
feroit de l'un & de l’autre , fi le mur 
étoit droit, fort uni & blanchi $ il 
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üèrviroit lui-même de fond au tableau 

» 

<îont je vais parler. 

Saififfez de deux doigts le bord dij 
verre , & oppofez Tune de fes faces & 
la fenêtre , mais à une diftance aflez 
rapprochée du mur pour que les bois 

de la croifée fe peignent deflus. 
Approchez ou éloignez lentement 
& progreflivement du mur la lentille, 

jufqu’i ce que la peinture de l'objet 
ou des bois de la croifée foit vive & 
bien tranchée , & mefurez exactement 
la diftance qui fe trouve* alors entre le 
mur & la furface du verre ; cette di£ 
tance fera fon foyer, ou le rayon de 
la fphere dont il fait partie. 

Quoiqu'une loupe dont le foyer. eft 
plus court produife communément 
plus d'effet qu'une autre dont le foyeg 

e 4 
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feroît beaucoup plus long, celui-ci 
pourroit néanmoins en produire au- 
tant & fouvent même davantage, fi 
fa furface étoit proportionnellement 
plus grande , parce qu’en raifo.n de la 
plus grande étendue de cette furface , 
elle rafiembleroit un. plus grand nom* 
bre de rayons qui fuppléerolent par 
leur nombre à ce qui manqueroit à 
leur concentration, ' 

. C’eft ainfi que la fameufe lentille 
de M. Truiiaine , faite par M, dt 
Hernieres , & dont le foyer eft de 
onze pieds ou environ, procure aux 
rayons du foleil qui la traverfent affez 
d’aélivité pour fondre , en très - peu. 
îde temps , du cuivre , de l'argent & 
même de l’or. Auflî cette loupe , 
^ojnpofée de deux verres concaves 
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appliques l’un contre l’autre , & dont 
l’efpace intermédiaire eft rempli d’ef- 
prît-de-vin , a-t-elle une grande fur- 
face qui lui permet de recevoir & 
de lai (Ter pafier un imnaenlè faifeeau 
de lumière. 

A la vérité, la multitude de rayons 

qui la traverfent ne fc concentrent p^s 

) 

en un point : ils occupent dans leur 
réunion à fon foyer un efpace circu- 
laire dont l’étendue nuit à leur a&i» 
vïté i mais on la diminue cette éten- 
due , & on les concentre à l’aide d’une 
fécondé loupe d’un plus petit dia- 
mètre & d’un foyer beaucoup plus 
court, qu’on interpofe entre la grande 
&fon foyer, ce qui raccourcit celui - ci 
& donne plus d’aétivité aux rayons qui 
s’y réunifient. 

E f, 
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- Un autre effet de ces fortes de 

verres , effet beaucoup plus précieux 
à l’homme , c’eft la faculté qu’ils ont 
de grofïlr les objets qu’on regarde à 
travers , ou , pour parler plus cor- 
rectement , de les faire paroître fous 
de plus grandes dimenfîons que celles 
fous lefquelles on les verroit à l’œil 
nud. 

Cet effet dépend encore de la réfrac- 
tion qu’éprouvent les rayons lumi- 
neux , en pénétrant la loupe à travers 
laquelle nous fpéculons un objet; . 
cette réfraClion les plie de maniéré 
que l’angle fous lequel nous le voyons 
devient plus grand ; & comme fes 
dimenfîons apparentes dépendent de 
la grandeur de cet angle , nous le 
voyons fous de plus grandes dimcn- 
fions. 
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Il me fcroit difficile de fixer l’épo- 

que de cette heureufe découverte 
* . \ 
qu’on dut au bafard ; mais ce dont je 

fuis certain , c’cft qu’elle remonte air 

moins au treizième fiecle : car il eft 
t j \\ 

confiant qu’un moine de Saint-Fran- 
çois y nommé Roger Bacon , que la 
nature avoit doué de talens fi fubli- 
mes pour Ton fiecle , que Tes contem- 
porains l*accuferent de magie, il eft , 
dis-je , confiant qu’il pofledoit l’art 
de travailler ces fortes de verres , - de 
qu’il imagina de les réunir par paires, 
pour en former ce que nous appelons 
des beficles , ou des lunettes,' qui 
viennent au fecours de l’oeil à me- 
fure qu’il s’affoiblit , & remédient i 
rimpuiftance de cet organe. 

E < 

- - • s 
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Il eft en effet confiant que le globe 
& l'œil, mais particulièrement le cryf- 
tallin , s’applatit avec Page , & qu’a 
raifon de cet applatiffement , les 
rayons de lumière qui y parviennent 
éprouvent une moindre réfraction , 
& conféquemment fe réunifient plus 
loin qu’ils ne fe réunifiaient précé- 
demment. Ils fe propagent donc au 
delà de la rétine , organe immédiat de 
la vue, & ne tracent alors fur cette 
membrane qu’une image confufe de 
l’objet qui les renvoie : de là la diffi- 
culté de bien voir ou de bien diftin- 
guer cet objet. Or on remédie à cette 

difficulté , ou plutôt à ce vice de la 

\ 

vue , qu’on appelle presbyopie ; on y 
remédie pari’ufage des lunettes qu'çn 

- t 

» 
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porte fur le nez, & à travers les- 
quelles on Spécule l’objet qu’on veut 
voir. 

Les rayons qui les traverSent , avant 
d’arriver à l’oeil, éprouvent une ré- 
fraction proportionnée à la courbure 
de ces verres , & fi cette courbure , 
cette convexité compenSe exactement 
ce qui manque à celle de l’œil , la 
nouvelle réfraCtion qu’ils éprouvent 
en entrant dans cet organe , les plie 
de maniéré qu’ils viennent Se réunir 
exactement Sur la rétine , Sur laquelle 
ils tracent alors diftinCtement l’image 
de l’objet que nous regardons. 

De là la nécefïké de changer de 
lunettes à meSure qu’on avance en 
âge , parce que le globe de l’œil s’ap- 
platiiTant de plus £n plus > U faut que 
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ces verres foient plus convexes, ou 

tTun plus court foyer. 

Il eft rare que ce vice de l’œil pré- 
vienne un certain âge , à moins qu’il 
-ne foit naturel , ou qu’il ne dépende 
v de la mauvaife conformation de 
l’oigane. Dans ce cas , on voit des jeu- 
nes gens prejbytes' & obligés de fe 
'fervirde lunettes. 

Il eft un autre vice du même organe 

O 

I 

plus commun que le précédent, & 
qui ne dépend que de la conformation 
naturelle de l’œil, de la trop grande 
convexité de ce globe. Ce vice Ce 
nomme myopie y & celui qui en eft 
‘ affetté s’appelle myope . Dans ce cas , 
'les rayons qui pénètrent* l’oeil y fubif- 
fent une trop grande réfra&ion , 8c 
fc réunifient avant d’être parvenus ju.fc 
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. qu’à la rétine. Ils ne peignent donc 
alors que confufément fur cette mem- 
brane Timage de l’objet qui les ren- 
voie. 

Lorlquc ce défaut n’eft point excef- 
fif, on diftin^uc aflez bien cet ob- 
jet & on le voit affcz clairement 
co l’approchant très - près de l’œil , 4 
& c’eit la raifon pour laquelle le 
vulgaire donne le nom de vue courte 
à ce vice, de l’œil, auquel on re- 
. médie communément , en faiiànt 
• ufâge d’un verie concave interpofé 
entre l’œil & l’objet. 

Ce verre réfraéte les rayons qui le 
traversent $ mais au lieu de les faire 
converger & de les raffemblcr , il les 
.. écarte & les fait diverger. Si donc 
fa concavité eft exa&eraent propor- 
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tionnée à la trop grande convexité 

» 

du globe de l’œil ou du cryftallin , 
alors la réfra&ion qu’ils éprouvent à 
leur entrée dans l’œil les raflemble 
précifément fur la rétine , & l’image 
qu’ils y peignent eft claire & dit* 
tinéte. 

En combinant convenablement en- 
femble un verre convexe & un verre 
concave, on forme ce qu’on appelle 
une Lunette d'approche , ou un inftru- 
ment qui augmente tellement les di- 
menfîons apparentes des objets éloi- 
gnés, qu’ils femblent fe rapprocher de 
nous , & que nous les voyons comme 
s’ils en étoient véritablement plus 
proches. On donna d’abord à cet ins- 
trument le nom de télefeope hollan- 
dais 3 parce que le premier fut fait à 


\ 
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i 

Midelbourg en Zélande , par Zacha- 
rie J an fa & Jean Lipperhey , qui , 
fans fe douter de ce qui pourroit en 
réfulter , imaginèrent de fixer a l’une 

des extrémités du tube un verre con- 

•% 

vexe 8ç un verre concave à l’autre. 

, « 

Le hafard les fervit fi bien , qu’en 
Ipéculant les objets de dehors à tra- 
vers ces deux verres ^ ils en découvri- 
rent plufieurs , que leur trop grande 
diftance ne leur eût point permis de 
diftinguer à la vue fimplq. 

Encouragés par ce premier eflai , . 
Ils s’étudièrent à proportionner la 
courbure relative de ces deux verres*,. 
& ils parvinrent à don.net à leur ins- 
trument le degré de perfe&ion dont il 

étoit fufceptible. Le verre convexe , 

\ 

toujours tourné du côté de l’objet 
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qu’on veut obferver , Te nomme Yob— ^ 

• V 

je&if & le concave Y oculaire , parce 
que c’eft en face de celui-ci que l’oeil 
Ce place pour fpéculer. 

Bientôt on reconnut qu’à raifoh de 
la diverfité des diftances auxquelles 
les objets font fitués , il étoit nécef* 
faire que ces deux verres s’approchaf- 
fent ou s’éloignaffent l’un de l’autre , 

& on fe détermina à monter Yocu- 
■/ taire dans un tube mobile qui en- 
troit.» frottement dans un autre , ait 
bout duquel l’objeéÜf étoit fixé. 

C’étoit déjà beaucoup que d’avoir 
procuré à l’oeil le moyen de diftinguer 
des objets que leur éloignement dé- 
roboit à cet organe ; mais c’étoit très- 
peu de chofe , en comparaifon de la 
diftance à laquelle il étoit poffible 
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d*étendre (on domaine ; car cette ef- 
pece de télefcope n'étoit point fuf* 
ceptible d'atteindre des objets fort 
éloignés; & d'ailleurs il embrafloit fi 
pca de champ, qu'on ne découvroit 
foavent qu’une partie de l'objet qu'on 
©bfêrvoit. • % 

Le favant Kepler remédia à ces 
deux défauts , en fubftituant un verre 
convexe au concave dont on s'étoit 
fcrvî jufqu^alors, & on donna à ce 
nouvel infiniment le nom de télefcope 
agronomique. 

En fe fêrvant de deux verres de cette 
efpecc , on peut donner à celui qui fait 
fan&ion d’objeétifun foyer beaucoup 
plus long, & , par ce moyen , on le 

j 

rend propre a atteindre des objets beau- 
coup plus éloignés que ceux qu'on 
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peut faiftr à travers un télefcope liol- 
landois ; en meme temps on aug- 
mente de beaucoup le champ de l’inf- 
trument , auquel on reproche cepen-* 
dant un défaut effentiel & inévitable , 
qui ne fe remarque point dans le télef- 
cope hollandois. Ce défaut conhfte en 
ce qu’il repréfente & fait voir les ob- 
jets renv^rfés. 

Si ce défaut n’a rien de rebutant 
pour l’aftronome qui fpéculelesaftres, 
dont la forme eft fphérique , il devient 
fort défagréable & pénible à celui qui 
fe fert de cet inftrument pour fpécu- 
ler des corps terrertres. On ne s’accou- 
tume point à obferver un homme la 
têtç en bas & les pieds en haut , non 
plus qu’à voir le ciel fous fes pieds 
& la terre au deffus de fa tête. Sans ce 
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défaut , le télefeope de Kepler eût été 
préférable au télefeope à quatre verres 
qu'on lui fubftitua par la fuite* &dans 
lequel on voit les objets dans leur po>- 
lîtion naturelle , mais moins claire- 
ment que dans l'autre * parce qu’une 
portion de la lumière fe perd nécef- 
fairement à mefure qu'elle eft oblï- 
gée de traverfer un plus grand nombre 
de verres , quelque tranfparens qu’ils 
foîent. 

Ce télefeope eft précisément cé 
qu'on appelle plus communément une 
lunette <T approche : il eft compofp 
, d'un objeétrf d'un foyer plus ou moins 
long ,& de trois oculaires. Ceux-ci 
font montés dans un petit tuyau qui 
entre & glifte à frottement dans - ceux 
qui forment le corps de la lunette , 



$4 PHYSÏQUB 

par ce moyen , on difpofe le premier 
oculaire 4 une diftance convenable de 
l’objeélif, diftance qui varie comme 
celle de l'objet qu’on {pécule à travers 
la lunette. 

De tout temps on a reproché deux 
défauts effentiels à ces fortes de lu- 
nettes 5 un champ trop petit , qu’on ne 
pouvoit augmenter qu’en agrandiflant 
l’ouverture de l’obje&if , ce qui 
produit le fécond défaut , l’objet 
devient alors moins bien terminé 8c 
enveloppé d’un iris ; mais , grâce au 
génie d’un fameux opticien anglois, 
nommé DolloncL > on eft parvenu à 
remédier à ces deux défauts , en-com- 
pofant l’obje&if de deux verres , dont 
le pouvoir réfringent eft différent , 8 c 
on a donné à ces fortes de lunettes le 

A 
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nom de lunettes achromatiques. 

. L’un de ces verres eft fait d’une ma- 
tière qu’on appelle en Angleterre 
cronw-glajf j l’autre d’une matière 
nommée flint-glajf. Convenablement 
courbés , on les applique l’un fur l’au- 
tre , & ils forment un objectif auquel 
on peut donner une très-grande ouver- 
ture , ce qui procure à la lunette tout 
le champ qu’on peut défirer , fans pré- 
judicier à la netteté de l’obfervation. 

Ces fortes de lunettes ont cet avan- 
tage , qu’elles font beaucoup plus 
d’effet que les lunettes ordinaires à 
quatre verres. Je me rappelle en avoir 
vu une, fabriquée en 1763 parM. An* 
theaume , dont l’objeéiif avoit fept 
pieds de foyer , & qui fajfoit l’effet 
d'une lunette ordinaire de trente-cinq 
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pieds. J’en ai vu Une autre de trois 
pieds , appartenant â Al. lé préfident 
de Sarrûn : elle équivalôit à une 
lunette de quinze pieds*- 

Il eût été fàcheutf qü'une décou- 
verte aufiî précieufe fût demeurée à la 
difpofition des étrangers , & qu’il n’eût 
été poflible de fe procurer Un infini- 
ment de Cette efpece , qu’en fe livrant 
a la difcrétiôn des Opticiens anglois* 
qui , malgré les recherches & les effais 
multipliés qu’on a faits en France, 
ont encore fur nous l’avantage de trou- 
ver chez eux , & de choifir la matieré 
la plus convenable. Alalgré cela ce- 
pendant, piqués d’une noble émula- 
tion , nos Artiftes françois font parve x 
nus à travailler fi bien celle qu’on] leur 
envoie , que j’ai vu plufieui's de leurs 

lunette» 
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lunettes qui ne le cédoient en rien aux 
meilleures lunettes angloifes. 

Parmi ceux qui fe diftinguent en 
France dans ce genre de iravail, je 
dois faire ici une mention honorable 
d'un Opticien du roi nommé Goni - 
chon : il demeure rue des Portes à 
Paris. On doit à l'intelligence de ce 
célébré Artille une formé particulière 
de lorgnette d’opéra achromatique 
qui produit le plus grand effet qu'on 
puiffe attendre d'un pareil infini- 
ment. 

J 

Outre les lunettes ordinaires , vul- 
gairement appelées hejicles , dont j’ai 
parié précédemment , & les lunettes 
d'approche de toute efpece , on com- 
bine encore d'une maniéré particulière 
les verres lenticulaires, & on .en 
Phïs. Tom, y. F 
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forme un inftrument dont on fe fert 
très-avantageufement pour obferver 
quantité d'objets que' leur ténuité 
dérobe à la foiblefle de notre vue. 
Ces inftrumens , bien précieux entre 
les mains du Phyficien , du Natura- 
lifte & du Chimifte, fe nomment mi - 
erofcopes . 

Ils font ordinairement compofés 
de trois verres renfermés dans un feul , 
ou dans deux tuyaux qui gliffent l’un 
dans l'autre , ce qui nous procure 
la facilité de difpoferces verres con- 
venablement à robfervation que nous 
r voulons faire. 

L'un deux , celui qui eft placé vers 
l’œil de l'obfervateur , fe nomme ocu- 
laire , & fon foyer eft communément 
d'un à deux pouces $ le fécond , dont 
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le diamètre eft beaucoup plus grand # 
eft fîtué vers le milieu du corps de 
rinftrument , & s'appelle objectif. Son 
foyer s’étend depuis trois jufqu’à fix 
pouces. Au deflous & près de l’ob-. 
jet qu’on veut obferver, fe monte le 
troificme verre , qu’on nomme la len- 
tille. C’eft un petit verre lenticulaire 
dont le foyer eft très-court. 

Un bon microfcope doit être muni 
de plufieurs lentilles de rechange, 
qu’on fubftitue les unes aux autres, fe- 
lonla qualité, ouplutôt l’étendue ouïes 
dimensions de l’objetqu’on fe propole 
d’obferver. On fe fert d’une ^ptille 
d’un plus court foyer à mefure que 
l’objet eft plus petit. Communément 
on a fix lentilles , dont le foyer va en 
diminuant de fix lignes jufqu’à toc 
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ligne. Quelques microfcopes font mu- 
nis, de lentilles encore plus courtes. II 
y en a d’une demie, d’un quart, & d’un 
huitième de ligne. 


Cependant cette multiplicité de 
lentilles me paroît d’un luxe plus em- 
barraffant qu’utile. Il eft rare qu’on 
ait befoin de plus de trois lentilles , 
l’une de fix lignes , la fécondé de trois. 


& la troilieme d’une ligne de foyer». 
Au refte , je ne prétends point blâmer 
ceux qui fe fervent, dans leurs obferva- 
fions, d’un plus grand nombre de len- 
tilles. 

Tqjj^l’art de ces fortes d’opérations 
confifte à bien difpofer fon objet ail 
deflous de la lentille , & â l’y éclairer 
convenablement , foit par une lumierç 
dirette > foit par une lumière féâ<£- 


I 
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chie par un miroir plan ou concave 
qui fe meut en différens fèns fous lé 
porte-objet j a bien choifir aufli la 
lentille la plus propre à l’objet qu’on, 
veut ob fer ver • enfin à placer exac- 
# tement celui-ci au foyer de la lentille. 
Il faut , pour cela , une grande habi- 
tude; dans le maniement de cet inftru-* 
ment , &. cette habitude s’acquiert par 
les ufages réitérés qu’on en fait. 

Outre le microfcope dont je viens 
de parler , j’en connois uh* autre plus 
compofé encore, & qui, i bien des 
égards , mérite la préférence fur tout* 
autre. Celui-ci a été imaginé par ua 
nommé Dtelhbard qui s’eft fait X 
Paris la plus grande réputation & la 
réputation la mieux méritée en ce 
genre* Je dirai cependant que la com* 
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plication de Ton inftrument , dont il 

* i* 

faut favoir combiner les différentes 
parties , exige une adreffe particulière 
pour être bien manié, & demande une 

Al 

habitude qui ne s’acquiert qu’avec 
peine & travail. • 

Avec un tel inftrument, de quelque 
efpece ( qu’il foit , il faut être muni 
d’une riche colleétion d’objets prépa- 
rés , & qui fe multiplient à volonté. , 
Tout l’art confifte à les bien préparer. 

Les Anglois excellent dans ce genre. 

J’en ai vu une fuperbe colle&ion dans 
le cabinet de M. Rouland , dont j’ai 
parlé plus d’une fois , & dont je rap- 
pelle ici le fouvenir en faveur de ceux 
qui voudroient s’occuper de ces fortes 
d’obfervatiôns. Je ne connois perfonne 
plus capable que lui de leur en donnée 
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d’excellentes leçons. J’ai indiqué fon 
adreiïe dans la Préface de cet ouvrage. 

$. III. 

Da la Catoptrlque ou de la Lumière 
réfléchie, 

. % # 

Il en eft de la lumière comme des 
corps élaftiques dont j’ai parlé dans le 
premier volume de cette phyfique j 
elle fe réfléchit lorfqu’elle tombe fur 
des corps qu’elle ne peut pénétrer St 
à travers lefquels elle ne peut Te tran£- 
mettre. La feule différence que j’ob- 
ferve a cet égard, c’eft qu’elle ne fe 
réfléchit qu’en partie & que le refte 
eft abforbé par le corps qui la réflé- 
chit. 
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Se réfléchit-elle avant d'être parve- 
nue jufqu'ala furface du corps réfléchit 
fant, ou parvient-elle jufqu'à la fur- 
face de ce corps, pour fe réfléchir ? C'eft 
une question fur laquelle les fentimeus 
font partagés, mais qui n'a rien d’in- 
téreifant pour le le&eur, auquel il 
fuflît de favoir de quelle maniéré ou 
félon quelle loi s'opère la réflexion de 
la lumière. Je me bornerai' donc à 
‘cette feule confidération , &jedémon- 
1 trerai que cette réflexion s'exécute , en 

‘ X ' 

catoptrique , félon la même loi que 
j’ai établie précédemment en par- 
lant , dans le premier volume de cet 
ouvrage , de la réflexion des corps 
élaftiques Tout rayon de lumière qui 
fe réfléchit , fait donc, en Je réflé- 
ehijfant tfon angle de réflexi on égal 
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à fon angle d* incidence , &c*eft. ce 
que l'expérience prouve incontefïa* 
blement en phyfîque. 

Suppofons d'abord que ce rayon 
tombe fur une furface plane , ou fur 
lin miroir plan , il fe réfléchit en fèns 
contraire fur un plan qu'on lui ap- 
pofe. Il forme donc alors deux angles, 
l'un , félon lequel il arrive à la fur- 
face du miroir j l'autre par lequel il 
fe porte fur le plan qu'on lui pré- 
sente. Si on mefure ces deux angles, ’ 
t>n les trouvera parfaitement égaux* 
Il fait donc, en fe réfléchiflant, fon 
angle de réflexion égal à fon angle 
d’incidence. 

Ce principe une fois établi , on. ex- 
pliq ue facilement tous les phénomènes 
que les miroirs plans nous font ob^ 
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r • 

ferver. Mais avant de les expofer ces 
phénomènes , je m’arrête un moment 
à la confédération des miroirs qui les 
prodnifent. 

On donne généralement le nom de 
miroir à tout corps dont la'furface réflé- 
chit la lumière , foit que cette furface 
foit plane ou courbe , & ces miroirs fe 
font de différentes matières. Plus* 
communément on les fait de glace j 

- v 

mais à raifon de leur .tranfparence, ils 
ont deux furfaces réfléchiffantes , & 
en conféquence ils réfléchiflent dou- 
blement le même rayon. , 

On s’en convaincra facilement , en 

. 7 

préfentant dans une fltuation un peu. 
inclinée , devant la furface d’une glace 
étamée , un morceau de papier im- 
primé ou écrit. On verra chaquç 
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PARTICULIERE. 107 
ligne doublée dans le miroir $ ce qui 
vient de ce que Tes deux furfaces , l'an- 
térieure & la poftérieure , ne font 
point abfolument parallèles. Elles le 
font cependant quelquefois dans cer-» 
taines glaces d’Allemagne très-min- 
ces j & > dans ce cas , les deux réflexions 
fo confondent & ne font point fen- 
fibles à l*œil. 

Cette duplicité de réflexion nuifant 
à la précifion des expériences , en ce 
qu'elle empêche quelquefois de bien 
diftinguer le rayon principal , les 
Phyficiens ont imaginé de fubftituer 
des miroirs de métal aux miroirs de 
glace étamée. Mais toute efpece dç 
métal n’eft point également propre à 
former des miroirs qui réfléchirent 
également bien les rayons., L'or , par 
exemple , ainfi que l’argent , l’étain & 
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le cuivre , quelque polis qu’ils (oient ^ 

fie les réfléchirent qu’imparfaitement, 

/ 

& ils ont outre cela ce défavantage 
que leur furface s’altere & fe dépolit 
promptement , fur-tout lorfqu’ellc eft 
cxpofée au contaft de l’air. 

Il n’en eft pas de même des alliages 
ou des métaux mélangés , & c’eft la 
raifon pour laquelle on les préféré 
dans la conftruétion des miroirs. Outre 
qu’ils font fufceptibles de recevoir un 
plus beau poli , parce qu’ils font plus 
durs que les métaux homogènes, ils 
ont encore l’avantage de le conferver 
plus long-temps qu’eux , non cepen- 
dant aufli long-temps que les miroirs 
de glace. Tout l’art confifte donc à 
choifir l’alliage ^e plus convenable à 

Cet offet. Je ne dirai rieti ici ni des 

fubftancea 
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fubftances qui doivent entrer dans cet 
alliage , ni des proportions félon lef- 
quelles elles doivent y entrer. Cette 

s 

connoi (Tance ne pourroit intérefTer 
que l’Artifce qui fe charge de fondre 
& de poiir les miroirs de métal dont 
on fe Ci rt cnphyfîquc.' 

De ce que les rayons qui tombent 
fur la futfa.ee d J un miroir plan , de 
quelque matière qu’ii foit, fe iéflé- 
chifTcnt conftammcnt, de maniéré que 
leur angùe de réflexion eft éo;al d leur 
angle d’incidence, il s’enfuit qu’un ob- 
jet préfer.té devant la furface d’un tel 
miroir doit être vu derrière ce miroir 
à la même diftance d laquelle il eft 
placé devant fa furface antérieure, avec, 
çette feule différence que les parties. 

Phs.y Tom, V i G 



VT 


I 


i .• 

i 

t 16 Physique 
de l’image changent alternativement 
de place. Celles qui font d gauche 
dans l’objet , Te voient à droite dans 
l’image , & réciproquement celles qui 
font à droite , font repréfcntées à la 

Il n’y a perfonne qui ne puifle Ce 
convaincre facilement de cette vérité. 

Il ne faut pour cela que fe préfenter 
devant une glace & examiner la pofi- 
tion des différentes parties de l’image 
de fon corps qui fe voit derrière la 
glace. ') 

Pour rendre raifon de ces phéno- 
mènes, je confidere qu’en me préfen- 
tant devant une glace difpofée per- 
pendiculairement à l’horifon , les j 
rayons lumineux qui fe portent des 
différentes parties de mon corps à cette 
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glace en font réfléchis Tous le même 
angle fous lequel ils font parvenus à 
fa furface. Or comme c’eft par ces 
rayons réfléchis que je les vois , 
ou plutôt leur image , je dois donc les 
voir dans la polition refpe&ive qu’elles 
ont entre elles , & il en eft de leur 
image, par rapport à moi, comme 
d’une perfonne qui feroit placée de- 
vant moi , & que je regarderois en 
face. Les parties qui font à fa droite 
répondroientà ma gauche , & alterna- 
tivement celles qui font à fa gauche 
répondroient à ma droite. 

Enfin je vois mon image derrière 
la glace à la même diftance à la- 
quelle je fuis placé devant elle, 
parce que les rayons réfléchis qui me 
la font voir ne pouvant fc peindre 
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dans mon oeil , qu’ils n’aient franchi le 
même chemin qu’ils ont fait pour ar- 
river à la glace, je vois cette image 
comme je verrois un corps quiferoit 
placé derrière la glace à la diftance 
à laquelle j’en fuis éloigné ; de là 

je dois me voir plus ou moins loin 
au delà de fa furface , à mefure que je 
m’en approche ou que je m’en éloigne. 

Je ne veux encore que le même 
principe , l’égalité entre l’angle d’in-^ 
cidence^c l’angle de réflexion, pour 
expliquer un phénomène qui paroit 
plus furprenant que le précédent , & 
qu’on obferve conftamment dans une 


de ces machines que .tout le -monde 
connoît, & qu’on appelle vulgaire- 
ment une optique. ; 

J’y vois toujours dans-une pofïiion 
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verticale ou perpendiculaire à l’hori- 
fon , tout objet placé horifontale- 
raent devant un miroir plan incliné 
de quarante - cinq degrés fur Pliori- 
, {on dans l’intérieur de cette ma- 
chine. 

Les rayons qui partent de cet objet 
pour fe porter à la glace , y arrivent 
fous un angle de quarante-cinq degrés* 
Ils en font donc réfléchis en fens con- 
traires fous un angle de même nombre 
de degrés qui fait le complément du 
premier & conféquemment forme 
avec lui un angle droit , ou un angle 
de quatre-vingt-dix degrés. C’eft donc 
ious un angle droit que l’image de 
l'objet vient à l J aûl du fpeélateur qui 
regarde dans la riace. Il le voit donc 

O 

fous un angle droit , relativement à 
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fa pofition réelle ou horifontale, St 
conféquemment cet objet doit lui 
paroître élevé verticalement fur l’ho- 
rifon. 

A combien d’illufîons optiques ce . 
même principe ou cette loi générale 
de catoptrique pourroit-elle donner 
naiflance ? C’eft ce qu’il feroit pref- 
que impoflible de calculer. Il faudroit 
pour cela faire entrer dans ce calcul 
la diverfité des pofitions qu’on pour- 
roit donner aux miroirs ou aux fur- 
faces réfléclulTantes , & y ajouter en- 
core les combinai fons variées qu’on 
pourroit faire de plufîeurs de ces fur- 
faces. 

Mais , fans nous arrêter a de pa- 
reilles fuppofitions , confidérons un 
moment la plus lîmple de «es fortes de 
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eombinaifons , & expliquons en peu de 
mots ce qu’on obfcrve tous les jours 
dans un Talon où deux glaces font pla- 
cées verticalement & parallèlement 
entre elles. 

Suppofons qu’un luftre allumé 
pendant entre ces deux glaces , un 
obfervateur, placé ious ce luftre , re- 
garde de droite & de gauche ce qui Te 
pafte dans les glaces. Dans l'une 8c 
dans l’autre , il voit une efpece de 
galerie éclairée d’une multitude de 
bougies qu’il lui feroit difficile de 
compter. 

Or d’où procédé cette illufion? Le 
voici. L’image de chacune des bougies 
que porte le luftre étant réfléchie par 
chaque glace, fert d’objet à l’autre, 
qui la réfléchit à Ton tour j & fi la lu-* 

c ♦ 
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miere de chaque image ne s’afFoiblif- 
foit à mcfure que le nombre s’en mul- 
tiplie & ne finilfoit par s’éteindre , 
l’illufion de la cralcrie s’étendroit à 

• O 

perte de vue , & le nombre des lu- 
mières repréfentées dans les glaces de- 
■ viendront infini. 

. En voici une autre plus agréable, 

. & pour laquelle ii ne faut encore que 
deux glaces difpofées de maniéré 

r 

qu’elles forment entre elles un angle 
droit. Si, dans le milieu de l’efpace 
triangulaire qu’elles renferment , on 
place un objet quelconque , mais de 
préférence un luftre garni de bougies 
allumées , ce luftre & ces bougies fe 
peindront dans chaque glace , & dans 
le fommet de l’angle qu’elles forment, 
& on croira voir une lailc carrée 
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éclairée par quatre luftres réguliè- 
rement eipacés fur les quatre côtés 
«le celte faile. 

Je ne fînirois pas , lî Je m’arrêtois i 
toutes les illufîons que peuvent offrir 
deux glaces placées en angle dans une 
boîte & de maniéré que cet angle 
put s’agrandir ou fe diminuer à vo- 
lonté par des vis de prefïion qui 
porteroient fur les furfaces poftérieu- 

4 N 

■res de ces glaces. 

J’cnai vu quelques-unes bien éton- 
nantes dans le cabinet de pliyfîque de 
HJ. Rouland. Suivant la maniéré de 
tenir cette boîte , a l'ouverture de la- 
quelle une perfonne préfente fon 
vilàge , & fuivant la qualité de l'an- 
gle qu’on fait faire aux glaces , cette 

G 5. 
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perfonne fe voit fous des formes biea 
étranges. 

O 

i°. Telle qu’elle eft & fans que 
fou vifage foit déformé. 

a°. Avec un feul œil & un feul four- 
cil placé au milieu du haut du vifage. 

3°. Avec trois yeux & deux nés, 
l’un des yeux fitué entre les deux 

cj 

nés. 

4°. Sans yeux , & le front féparé de 
la bouche par le bout du nez feule- 
ment , &c. 

- Mais cette expérience , il faut la 
voir , la faire foi-même , pour s’en 
former une jufte idée , & comprendre 
que ces différentes illuhons ne dépen- 
dent que de la qualité des angles félon 
lefquels les rayons qui partent de 
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l'objet Te portent fur les glaces , & 
en reviennent. 

Voici maintenant d’autres phéno- 
mènes bien auiïi furprenans , & qui 
dépendent des différentes courbures 
qu’on fait prendre aux miroirs ou aux 
furfaces réfléchifTantes. 

Et d’abord fuppofons qu’elles foierrt 
fphérico-concaves , ou ferablables à la 
concavité d’une calotte de prêtre. Dans 
ce cas , elles ont la propriété de faire 
converger les rayons *de lumière 
qu’elles réfléchiffent , de les raflem- 
bler & de les réunir err un fcul point , 
qu’on appelle le foyer de ces fortes de 
miroirs. 

Si donc, un faifeeau de rayons fo» 
laires tombe fur la furface d’un miroir 

t 

concave h ces rayons réfléchisse réuni- 

G 6. 
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•ront à une diftance donnée de cette 
furface , & y formeront un foyer brû- 
lant dont l’activité fera proportion- 
née , & à la quantité de rayons qui 
s’y trouveront réunis , & à la maniéré 
félon laquelle ils feront réunis. 

L’aétivité de ce foyer dépendra 
«donc & de la çrrandeur & de la cour- 

O 

bure du miroir. Plus grand, il recevra 
& il réfléchira un plus grand nombre 
de rayons : plus courbé, je veux dire 
faifant portion d’une plus petite 
fphere , il les réunira plus près de fa 
furface & les concentrera davan- 
tage. 

Par la raifon contraire , quelque 
grand que fût un miroir concave, s’il fai- 
foit portion d’une très-grande fphere, 
ou que fon foyer fût très-éloigné de 
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fa furface , il ne produiroit que très- 

yen d’edèt ; d’od je conclus que le 
•miroir dont fe fervit Archimede 
pour mettre le feu à la flotte des Ro- 
mains qui afliégeoient Syracufe , n’é- 
toit point , comme on l’a cru pendant 
lonçr-tcmDs un miroir concave. 

•J x * 

Qu’étoit-cc donc que ce miroir ? 
C’éloit , félon toutes les apparences, 
un miroir compofé de plufîeurs petits 
miroirs plans , ifolés & montés de 
maniéré que pouvant tous fe mouvoir 
féparément & en plufieurs fens , ce 
favant mathématicien les difpofa de 
façon que chacun d’eux réfléchit les 
rayons qui tomboient fur fa lurface , 
fur le même point du vaiffeau auquel 
•il vculoit mettre le feu. 

Si le procédé dont fe fervit Archi*\ 
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mede s’eft perdu dans la nuit des temps, 
& fi celui que j’indique ici n’eft point 
exactement le même , c’eft le feul au 
moins qui puitte le fuppléer , & fou 
efficacité eft manifeftement démontrée 
par les belles expériences de M. de 
Bujfoti , qui parvint a mettre le feu 
à de grottes pièces de bois placées à 
de très- grandes diftances d’un miroir 

O 

compofé de cette maniéré. 

On ne lira pas fans en être étonné 
le détail de toutes les recherches , dé 
toutes les tentatives que ce favant 
fut obligé de faire pour donner à for* 
miroir le degré de perfection auquel il 
parvint à le porter. Ce détail fait 1* 
matière de deux mémoires imprimés 
parmi ceux de l’Académie des Scien* 
-ces , pour les années 1747 &; 48. 
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ÎJn autre effet non moins furpre- 
nant que produifent les miroirs con- 
caves , c’eft la maniéré félon laquelle 
ils repréfentent les objets qu’on leur 
oppofe. Dans tout miroir plan , 1 i- 
mage de l’objet fe voit , comme nous 
l’avons oblervé précédemment , der- 
rière le miroir & à une diftance égale 
à celle à laquelle cet objet eft au de- 
vant du miroir. Le même phénomène 
ne fe fait voi^ dans un miroir concave 
que dans une jpofîtion donnée de 1 ob- 
jet. Il faut pour cela qu’il folt place 
entre fa fur face & fon foyer , & plus 
proche de la première que du fécond. 
Dans toute autre pofîtion, pourvu ce- 
pendant qu’il ne foit point exaétement 
au foyer , (on image vient en avant 
& fe peint à une diftance d’autant plus 
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éloignée de la furface du miroir , qué 
l’objet efl plus proche de Ton foyer 
que de fa furface. 

De là ces Ululions plus ou moins 
furprenantes dont nous avons fait men- 
tion dans le quatrième volume de nos 
j Elémèns de phyfique théorique & ex- 
perimentale y illufions qu’il faut voir, 
pour s’en former une jufte idée. Dans 
ce nombre , en. voici une que nous in- 
diquerons ici , ne fût-ce que pour 
piquer lacuriofité du lc^ur , & l’en- 
gager à fe procurer le fUailîr de voir 
ccs fortes d’illulions. Un pot de fleur 
convenablement placé au devant de la- 
furface d’un pareil miroir , & caché 
dans une efpece de caille qui porte 
tout l’appareil , fe voit repréfenté dans 
le vague de l’air , dans l’clpace coin- 
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pris entre l’œil de l’o’ofervatcur & le 
miroir. 

On peut , par l’effet que produit un 
miroir concave , imaginer facilement 
celui que doit produire un miroir 
convexe. Si le premier fait converger 
les rayons qu’il réfléchit , s’il les raf- 
femble , l’autre doit les faire diverger 
ou les écarter les uns des autres. Pa- 
reillement fi , à raifon de leur con- 
vergence , le foyer du miroir con- 
cave fe trouve , à une certaine 
diftance, au devant de la furfacc réflé- 
chiffante , à raifon de leur divergence, 
celui du miroir convexe ne peut fe 
trouver, à quelque diffance que ce 
fiait , au devant de fa furface réfléchif- 
fante. 

Celui-ci n’auroit-il donc point de 


Digitized by Google 



\ t 6 Physique 

foyer ? Non , fans doute , il n en a point 
de réel , mais il en a un que les Phyfi- 
ciens appellent imaginaire , & ce 
foyer fe trouve , comme dans le miroir 
plan , au delà ou derrière fafurface ré- 
fléchi Tante \ ce que l’expérience con- 
firme parfaitement. 

Tout objet en effet placé au devant 
d’un miroir convexe , fe voit derrière 
ce miroir & fous des dimenfions plus 
petites que les Tiennes , ou que celle* 

qu’il a réellement. 

Si on me demande pourquoi cet 
objet fe voit au delà , ou derrière le 
miroir , je répondrai qu’on ne peut 
voir l’image d'un objet dans un miroir, 
quà l’endroit où les rayons qu’il ré-, 
fléchit paroiffent concourir & fe réu- 
oir. Or un miroir convexe faifanfc 




Digitized by Gi 



Particulïfre, Tir 
diverger les rayons qu’il réfléchit , ils 
ne peuvent converger & fe re'unii que 
derrière fa furface. Son foyer n’eft 
donc qu’un foyer imaginaire , placé 
derrière lui , & c’eft là , c’eft à cet 
endroit od l’ceil voit l’image de l’objet 
qui eft en face du miroir.’ 

Mais pourquoi voit-on cet objet 
fous déplus petites diraenfîons que les 
fiennes? En voici la raifon , & elle eft 
on ne peut plus palpable. Les rayons 
qui partent des extrémités de l’objet 
& qui arrivent , avec une certaine con- 
vergence à la furface de ce miroir, 
perdent une partie de cette conver- 
gence à raifon de la convexité de 
cette furface. Or iis ne peuvent per- 
dre de leur convergence , que leur 
réunion ne fc faffe à une plus grande 
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diftance , &■ conféquemmcnt qu’ils ne 
fe reuniffent fous un plus petit angle. 

On voit donc alors l’objet fous un 
plus petit angle. Or comme la gran- 
deur des dimenfions fous lesquelles on 
le voit dépend de la grandeur de cet 
angle , l’objet doit paroître plus petit 

qu’il ne l’eft réellement. 

Parlerai-je ici d’un autre genre d’il- 
lufions que font éprouver des miroirs 
de formes différentes , qu’on pofe fur 
des cartons fur lefquels on a peint des 
objets tout à fait difformes à l’çeil , & 
dont les images, vues dans ces miroirs, 
font régulières, &préfentent des objets 
qu’on eft tout étonné de voir & de 
bien distinguer. On donne à ces fortes 
de tableaux le nom d’ anamorphofes. 

La pcrfpeétive nous donne des re- 


- 
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gles sûres pour tracer ces figures , ôc 
ces réglés font relatives à l’efpece du 
miroir à laquelle elles font deftinées. 
Elles fonten effet très-différentes pour 
les miroirs cylindriques , coniques , 
prifmatiques , «S'c. Mais il feroit auffi 
difficile qu’inutile d’entrer fur cela 
dans quelques détails ; & fi nous en 
parlons ici , cen’cft qu’à deffein d’inf- 
pircr au leéleur le défir de fe procurer 
un fpe&acle auffi agréable à voir, & 
dont un phyficien lui développera le 

méçaniline, en lui montrant l’expé- 

. < 

nence. 

N 

Jufqu’à préfent j’ai confidéré la lu- 
mière relativement aux différentes ef- 
peces de mouvemens auxquels fes 
rayons font expofés ; je l’ai confidérée 
comme un fluide qui émane du folcil 
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& de tous les corps lumineux par eut-* 
mêmes. Je n’ai rien dit de fa nature, 
parce que je n’aurois pu en parler que 
d’après des fuppofilions plus capables 
d’induire le lecteur en erreur , que de 
l’éclairer fur cet objet ; mais il fe pré- 
fente encore ici une autre confidéra- 
tion , que je ne dois point pafferfous 
filence. Il s’agit de confidérer la com- 
pofîtiondela lumière, & je vais démon- 
trer qu’elle eft compofée de parties hé- 
térogènes douées de qualités différen- 
tes, & que c’eft à la variété de ces qua- 
lités que nous devons cette diverlîté de 
couleurs qui diftinguent les fubftance9 

i 

colorées & forment toujours , par 
leur affemblage , le fpe&aclc le plus 
admirable de la nature. Cet objet, 
ne de toute l’attention du Phyft- 
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cien , fera la matière de l’appendice 
fuivante. 

Appendice de V origine & de la thc'o- 
rie des Couleurs . 

A 

L’origine des couleurs réfide dans 
la divcrfité des rayons qui s’échappent 
d’un corps lumineux , mais particu- 
lièrement du foleil. Il eft en effet dé- 
montré que tout faifeeau de lumière 
qui part , de qi>elque point que ce 
foit , du difque de cet attre , eff cora- 
pofé de rayons primitifs , tous diffé- 
remment réf an gibles , différemment 
ré flexible s , & doués chacun de la fa- 
culté d’exciter en nous le fentiment 
d’une couleur fixe , confiante , inalté- 
rable & déterminée ; mais il faut pour 
cela qu’ils foient ifolés ou féparés. 
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Réunis 8c combines enfemble , ils 

nous font éprouver le fcntiment d’une 
lumière plus ou moins vive & blanche; 
mais le blanc n’cft: point , à propre- 
ment parler, une couleur ; c’eft la réu- 
nion de toutes les couleurs , comme le 
noir en eftia privation. 

Comment donc féparer ces rayons ? 
comment les ifoler, afin de s’aiïuucr 
que chacun d’eux elt doué d’une cou- 
leur particulière, oiirfju’ii fait fur l’œil 
line impreflion particulière qui excite 
en nous l’idée d’une couleur fixe 8c dé- 
terminée? Rien de plus facile , en pro- 
fitant de leur différente réfrangibilité , 

& en les faifant palier à travers un 
corps réfringent. 

Dans ce palfage , chacun d’eux fe 

réfraéle plus ou moins : en fe réfrac- 
tant 
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Particuliers. 133 
tant ainli , ils fe fcparent les uns des 
autres , & vont peindre ,-fur un plan 
blanc ou blanchi qu’on leur oppofe 
à une diltance donnée , un fpeéfrc 
alongé dans lequel on diftingue fept 
couleurs primitives , dans l’ordre que 
voici, en les comptant de bas en haut 3 
le >rouge , l’ orangé ,1e jaune , le 
vert , le bleu , le pourpre , & le 
violet . 

Pour faire cette expérience , on Te 
fert d’un prifme triangulaire de glace 
ou de criftal , dont deux faces adja- 
centes , d’un pouce ou environ de 
largeur , font un angle modérément 
obtus. C’efi: par ie fomrnet de cet 
angle qu’on fait palier un faifeeau de 
lumière qui entre dans une chambre 
Phys. Tome V . H 
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*34 Physique 

obfeire par une ouverture faite au 

volet de la fenêtre. 

Tout Part conftfte à bien difpofer 
la face du prifme qui reçoit le faif- 
ceau de la lumière , pour que le fpec- 
tre fe peigne fur le plan oppofé. L’h'a- 
bitude de faire ces fortes d’expérien- 
ces , apprendra mieux à les faire que 
ce que nous pourrions dire à cet égard, 
& d’ailleurs la majeure partie de nos 
lefteurs aimera mieux les voir faire , 
que de fe donner la peine de les 
faire. 

Quoique les fept couleurs dont 
nous venons de parler fe confondent 
les unes avec les autres , une portion 
du rouge avec l’orangé , une portion 
de celui-ci avec le jaune , & ainû de 
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Particulier b. 

$iite , on les diftingue cependant affez 
bien dans le fpe&rc ; mais il eft très- 
facile de les féparer exactement. 

Pour cela , on interpofe dans l’ef* 
pace que les rayons ont à traverfer , 
depuis le prifme jufqu’au fpeftre, es- 
pace dans lequel ils fe développent, 
fe féparent & s’écartent de plus en 
plus les uns des autres , à mefure 
qu’ils s’éloignent du prifme; on inter- 
pore , dis- je , un plan opaque percé 
de fept trous de quatre à cinq lignes 
- de diamètre êc rangés dans la même 
ligne verticale. 

Si ce plan eft convenablement placé, 
je veux dire à une diftance convenable 
du prifme , chaque trou ne laiftera 
pafler que des rayons homogènes , ou 

d’une même couleur , & alors , au lieu 

H a 



13^ P H YSIQUE 
du fpe&re dont nous venons de parler , 
qui eft ordinairement une bande co- 
lorée de fept à huit pouces de lon- 
gueur & de quinze à dix-huit lignes 
de largeur , on verra fept plans circu- 
laires peints chacun des fept couleurs 
& dans Tordre que je viens de les in- 
diquer. 

Il eft donc évident qu’un faifeeau de 
lumière eft compofé de fept rayons 
hétérogènes, tous différemment co- 
lorés, ou propres à exciter chacun en 
nous l’idée d’une couleur fixe & dé- 
terminée. Mais comment prouver que 
la couleur fous laquelle chaque rayon 
fe préfente eft une couleur qui lui 
foit propre, & tellement propre, 
qu’elle lui convient effentiellement 
& dont il ne peut être dépouillé ? H 
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Particulière. i 

ne s a agît pour cela que de tourmen- 

% 

ter ce rayon de différentes maniérés , 
& on verra que , quelques modifica-* 
tioqs qu’on lui faffe fubir , il confer-, 
vera toujours la même couleur. 

Et d’abord on fépare l’un des 

fept rayons du fpeclre , en inter- 

\ 

pofant dans Ton trajet , depuis le 

prifme jufqu'i l’endroit où il Te 
peint , un plan percé d’un feul trou 

de trois à quatre lignes dç diamètre , 
& à une di (lance convenable , pour 
que ce trou ne laiffe paffer qu’un 
feul rayon. Suppofons-le rouge ; aiors > 
au lieu du fpeélre , on ne voit plus 
qu’un plan circulaire rouge , & c’eff 
ce plan circulaire ou ce rayon qu’or* 
travaille. - 

- Pour cela , on difpofe un fécond 

H} 
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^38 Physïqub 
prifme femblablement au premier, 
au delà du diaphragme ou du plan 
qui laide paffer le rayon , & de 
façon qu’il foit obligé de paffer par 
l’angle de ce prifme. Il fubit ici une 
nouvelle réfraction ; mais cette réfrac- 
tion n’altere en rien fa couleur ; elle 

t 

lui fait feulement changer de fituation 
ou de pofition fur le plan fur lequel 
il vient fe peindre. 

Mais fi on difpofe le fécond prifme 
de manière que fa longueur foit per- 
pendiculaire à la largeur du premier 
qui reçoit, auprès de la fenêtre, la' 
totalité des rayons ou du faifeeau lu- 
mineux , le rayon fouge conferve en- 
core fa couleur primitive, mais change 
plus fenfïblement de pofition. 

Dans l’une & dans l’autre circonf- 
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tance , fa couleur ne fera ni aufll vive, 
ni aufll tranchée , parce qu’il fe fait 
nne abforption de quelques parties du 
rayon à leurpaflage à traversle fécond 
prifmc ; & c’eft ce qui arrive cons- 
tamment à la lumière , qui fe tamife à 
travers un corps diaphane. 

Voulez-vous rendre à cette couleur 
fa vivacité & même lui donner plus 
d’éclat qu’elle n’enavoit dansfon prin- 
cipe , je veux dire avant de pafTer à 
travers le fécond prifme ? Le moyen t 
eft on ne peut plus limple. Concen- 
trez les parties qui compofent le 
rayon , en les faifant pafler à travers 
un verre convexe que vous leur oppo- 
ferez dans leur trajet. Elles fe con- 
centreront d’autant plus , que le verre 
fera plus convexe , & vous ne verre» 
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Î40 Physique- 
fur le plan qui recevra ce rayon , 
qu* un-petit point rouge d’une extrême 
vivacité, en fuppofant que ce plan 
foit très-peu éloigné du foyer de la 
loupe. 

Réfléchi , ce même rayon, ou tout 
autre que vous traiterez de la même 
maniéré , ne changera point de cou- 
leur. Faites-le tomber fur la furface 
inclinée d’un miroir plan & de façon 
qu’il fe réfléchifle fur le plafond de la 
'chambre : il y tracera encore un 
plan circulaire rouge. 

' Si on interpofe des verres teints de 
diverfes couleurs dans le trajet de ce 
rayon, & de façon qu’il. ne puilfefepor- 
ter au plan fur lequel il doit fe peindre, 
qu’aprês avoir traverfé ces verres , il 
arrivera de deux chofes Tune, ouqu’i^ 
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% 

ne pourra traverfer le verre coloré, 
qui rabforbera entièrement , ou qu'il 
le traverfera. Dans ce dernier cas, il 
fe peindra encore en rouge fur le plan 
oppofé, avec cette feule différence que 
fa couleur fera plus affoiblie. 

Il en feroit tout autrement, fi-, 

au lieu de ne faire paffer qu'un feul 
rayon à travers des verres différemment 
colorés , on les y faifoit paffer tous 
enfemble ; je veux dire la totalité de 
ceux qui compofent le fpeétre. Dans 
ce cas , chaque verre coloré ne laiffe- 
roit paffer que celui qui lui feroit ho- 
mogène , ou de fa couleur propre , Sc 
on ne verroit fur le plan oppofé qu'un 
cercle de la couleur du verre , à travers? 
lequel le rayon fe feroit tranfmis. 



Physique 
Pourquoi cette différence ? C’eft 
que, dans les premiers cas , les par- 
ties qui compofcnt le rayon coloré 
font toutes homogènes , toutes douées 
de 3a même cbuleur; & comme cette 
cqu’eur leur eft eiTentielle , elles ne 
peuvent en être dépouillées en tra- 
vcrfnt les verres colorés qui leur 
livrent un libre accès. Dans le fécond 
cas , les rayons qui fe préfentcnt en- 
fembîe font compofés de parties hé- 
térogènes ou de différentes couleursi 

O r 

& parmi celles-ci , celles qui font 
homoo-enes & dont la couleur efi: 

. . u 

analogue à celle du verre, s’emparent 
de tous les paffages qu’il leur livre 
& s’oppofent a ce que les autres puif- 
fent le traverfer librement. 

Je pourrois ajouta; encore plufieuts 
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P a n ïiculîërb; T4^’ 
autres expériences également curicu'es 
& également propres à confhuer le 
fait dont il eft ici queftion , à prouver 
que chaque faifceau de lumière cft 
compofé de fept efpeces de rayons , 
que j’appelle rayons primitifs , tous 
doués de la faculté d’exciter en nous 
la fènfation d’une couleur fixe & dé- 
terminée ; mais cette vérité me paroît 
fuffifamment établie par les expé- 
riences précédentes. 

En confidérant la pofition refpec- 
tive des fept Couleurs dans le fpeétrc 
qu’elles forment , on voit manifefte- 
ment que les rayons violets font les 
plus réfrangibles , ceux qui fe réfrac- 
tent davantage , puifqu’ils occupent 
conftamment la partie fupéricure du 
Ipeétre, dont l’inférieure eft toujours 
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ornée des rayons rouges , qui font 

les moins réfrangibles de tous. 

Or il n’efl pas moins confiant que 
leur réflexibilité répond parfaitemenr 
à leur réfrangibilité y que les plus 
réfrangibles font.aufïi les plus ré - 
flexibles , ou ceux qui fe réfléchi f- 
jfent les premiers , lorfqu’on les met 
dans le cas de fe réfléchir. Je n'expo- 
-ferai point ici la maniéré de faire 
cette expérience , Tune des plus déli- 
cates à faire. Ce détail n auroit rien 
Qui intérefsât la curiohté du leéteur ; 
mais je lui dirai que , dan9 cette ex- 
périence , on voit les fept couleurs fe 
réfléchir les unes après les autres , en 
les confidérant de haut en bas dans le 
ipeftrej je veux dire que les rayons 

' violets 
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Pa rticuliere. 14^ 
violets Te réfléchirent les premiers, 
& les rouges les derniers. 

Il eft donc confiant que tout Fais- 
ceau de lumière eft compofé de fept 
rayons primitif^ , tous différemment 
réfrangibles , différemment zéflexi— 
blés, & différemment colorés j & de 
la, je conclus que les couleurs fous 
-lefquelles nous voyons les différens 
objets qui Te préfentent à notre rue , 
leur font tout à fait étrangères 8c 
ne font , à proprement parler, que 
des modifleations particulières dp la 
lumière qui les éclaire. . - c : f 

Dans les corps rèfléchiffans , ceul 
à travers lefquels la lumière ne peut, 
fe tamifer & par lefquels elle eft 
abiorbée en partie , leurs couleurs dé- 
pendent de la di 
]PliX$. Tout, 


fpofe^on 

particulière, 


r» 
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tj {6 Physique 
de l'arrangement de la texture des 
parties de leurs furfaces , difpofition 
qui les rend propres à réfléchir tel 
ou tel rayon en particulier & à ab- 
forbet les autres. Nous les voyons 
donc toujours peints de la couleur 
du rayon qu'ils réfléchiffent & ornés 
.d’une des fept couleurs primitives. 
En réfléchirent- ils plufieurs qui s'u- 
; niffcnt & Te combinent dans leur ré- 
flexion , alors leur couleur eft fecon- 
daire & participe au mélange des 
couleurs primitives combinées. 

Dans les corps réfringens , je veux 
dire dans ceux qui livrent paffage à 
la lumière , tels que tous les corps 
diaphanes & tranfparans , les couleurs 
dépendent encore de leur conftitution 
particulière, de k difpofition intime 
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Particulier b. 14.? 
Üe leurs parties. Dans les uns, cette 
difpofition eft telle qu’ils réfrattcnt 
& laiffent enfuite paffer librement 
tous les rayons , fans les confondre 
ni les réunir enfemble r auffi ne font- 
ils teints d’aucune couleur particu- 
lière. L’eau & la majeure partie des 
liqueurs diftillées font dans ce cas. 
Les autres réfra&ent & laiffent paffer 
tel ou tel rayon en particulier & ab- 
forbent les autres. Ceux-ci font doués 
de la couleur appartenant au rayon 
qui s’en échappe. D’autres enfin les 
abforbent tous & n’en laiffent paffer 
aucun. C’eft le cas de toutes les li* 
queurs qui nous paroiffent noires. 

Ainfi donc , & conformément à 
cette théorie »que l’expérience con- 
firme parfaitement , l 'écarlate eft 

I 1 
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* 4 $ P'H Y s I (} (l S 
rouge parce quelle réfléchit les rayon* 
rouges & abforbe tous les autres ; 
la neige ef! blanche parce qu elle les 
•réfléchit tous, & qu'ils Te réunifient 
flans la réflexion qu'ils éprouvent ; 
telle étoffe eft noire , parce qu’elle 
les abforbe tous , & n’en réfléchit au^ 
çun. - 3 ■ i : . b - 

J’imagine bien que plusieurs fle nos 
leéleurs ne goûteront qu'avec peine 
cette théorie. Quoi^ ime diront-ils , 
les couleurs ne font floua qu'une illu- 
fiou d’optique ? Ce n’eft donc qu’une 
chimere qui nous plait , tant que nous 
préférons un objet à- iun -autre par 
rapport à fa couleur ? Seroit-il donc 
poffible que mon fuperbe ' chat an- 
gola , qui h'a point fon pareil 8c 
que j’aime pour fa couleur éclatante . 
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1 ït fdt point véritablement blanc ? 

Non, certes \ il ne l’eft point par 

* 

lui -même : il doit fa couleur qu’il 
confervera , tant que rien n’altérera 
la difpofltion naturelle de fa peau , 
il l’a doit à la maniéré félon laquelle 
il réfléchit la lumière. Et qu’importe 
après tout que les objets foient par 
eux-mêmes de telle pu telle couleur- 
en particulier , pourvu que cette 
couleur , qui leur eft étrangère & qui 
vous plaît , leur foit tellement appro- 
priée qu’ils la çonfervent. 

Mais pour cela gardcz-les d^fout 
ce qui pourroit altérer leur confti- 
tution , ou plutôt changer la difpo- 
fition de leurs parties , je veux dire , 
la texture naturelle de leurs furfaccs 
car vous les. verriez bientôt changer 

ij 
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de couleur. Il ne faut , en effet , qu*uné 
modification différente dans Tordre 
félon lequel les parties qui conffituent 
leurs furfaces font difpofées , pour 
leur faire réfléchir ou tranfmettre des 
rayons différens de ceux qu’elles ré- 
fléchiffent ou tranfmettent , & confé- 
quemment pour les faire paroître 
d’une autre couleur. 

J’en trouve la preuve dans une fuite 
d’expériences qu’on fait ordinairement 
•n phyflque , & dont .je ne rappor- 
terai que les plus curieufes , parce 
quelles font faciles à faire & qu’elles 
peuvent amufer agréablement les loi- 
firs d’une dame. 

Voulez-vous que des liqueurs dia- 
phanes & tranfparentes , des liqueurs 
qui n’affeftent aucune couleur devien- 
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PARTICUtlERE. I?ï 
nent fur le champ colorées , fans le 
fecours d’aucune fubftance colorée J 
Rien de plus facile. Changez , paille 
mélange que vous en ferez , la dil— 
pofition intime de leurs parties , & 
fur le champ vous verrez naître une 
couleur qui demeurera confiante , tant 
que rien n’altérera la nouvelle difpo- 
fiiion de parties que vous viendrez 
d'opérer. 

Verfez , par exemple , quelques 
gouttes d’eau de chaux , liqueur claire , 
limpide , tranfparente & non colorée, 
dans un verre rempli en partie d’une 
diffoluticn de fublimé corrofif, qui 
eft une liqueur aufli claire, aufli lim- 
pide que l’eau de chaux , & qui n’eft 
pas plus colorée qu’elle. Agitez mo- 
dérément la maffe avec un tube da 

I 4 



! tfi . Physique » 
verre , pour que le mélange fe falTe 
plus promptement & plus complette- 
roetit, & la liqueur prendra fur le 
champ une belle couleur orangée. 

V erfcz pareillement quelques gout- 
tes d’huile de tartre dans une diffo- 
lution de mercure faite par l’acide 
nitreux & allongée d’eau diftillée , 
deux liqueurs très -limpides & nom 
colorées. Leur mélange produira une 
couleur jaune citron. 

V oulez-vous du blanc, meme un beau 
blanc de lait ? Verfez quelques gouttes 
d’alkali volatil fluor dans une folution 
de fubiimé corrofif. 

Voilà donc différentes couleurs que 
vous ferez naître fur le champ , fans 
que vous puifliez en foupçonner le 
principe dans les liqueurs que vous 
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Particulière. 1*3 
fetnployerez à cet effet. Voici main- 
tenant un autre phénomène du meme 
genre , mais d’une efpece bien diffé- 
rente. C’eff le changement d*une cou- 
leur en une autre par l’addition d’une 
fubftance non colorée. 

Etendez dans fufE Tante quantité 
d’eau une once ou environ de fyrop- 
de violettes, afin que la liqueur de- 
vienne limpide, & partagez -la en- 
fuite en deux verres j dans l’un & 
dans l’autre , vous aurez une liqueur 
violette , jufques-là ceft la cou-* 
leur propre du fyrop affoiblie , parce 
qu’elle eft allongée d’eau. Verfez 
dans l*un des verres quelques gouttes 
d’un acide quelconque non coloré , 
fti[p-)fons de l’acide nitreux, & la 
liqueur deviendra ronge. Verfez dan* 

i f. 



1^4 Physique 
l’autre verre quelques gouttes d’aï** 
kali fixe , tel que l'huile de tartre ^ 
qui eft une liqueur limpide & non 
colorée , & le mélange prendra une 
belle couleur verte. Voilà donc une 
couleur violette qui fe change à vo- 
lonté en rouge ou en vert par l’ad- 

* f 

dition d'une fubftance non colorée. • 
Si vous mêlez enfemble les deux 
liqueurs, la rouge & la verte, dans 
un troifiè,me verre, le mélange fera 
rouge fi l’acide y domine ; il fera verÇ 
fi c’eft l’alkali. Vert ou rouge, vous, 
en changerez encore la couleur à vo- 
lonté , en y ajoutant de l’acide s’il 
eft vert , ou de l’alkali s’il eft rouge j.. 
mais fi , par un pur bafard , il arrive 
que dans ces fortes d’additions l’acide, 
& l’alkali fe trouvent dans une pro- 
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portion convenable , pour qu’ils puiC-^ 
fent Te faturer refpeélivement , alors, 
vous rappellerez la couleur primitive $> 

! 

& le mélange fera violet. . 

Ajoutons à cette expérience , la. 
fui vante , qui n’eft pas moins agréa- 
ble. Faite diffoudre du vitriol de eut»- 
vce dans de l’eau- diftillée. La folu— 
tion prendra une couleur aigue ma«< 
rine. Verfetf pâr-deffus quelques 
gouttes d’alkali volatil fluor , & la 
couleur fe changera en celle du bleu 
de prufle. Voulez-vous voir renaître 
la première couleur? Verfez fur le 

v 

mélange quelques gouttes d’acide ni— 
treux qui s’emparera de l’alkali vo- 
latil , détruira fon effet 8c ramènera; 
la difpofition naturelle des. parties 
de la première liqueuiv La' couleiu? 

I * 
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Physique 
aigue marine reparoîtra donc alors. 

Ce n’eft là qu’une partie des mé- 
langes qu’on peut faire * & qu’on fait 
Ordinairement en phylique expéri- 
mentale , pour prouver la théorie que 
nous avons expofée ci-deflus , relati- 
vement aux diverfes couleurs fous lef^ 
/ 

quelles les corps colorés fe pré 7 
fentent à nos yeux. Les amateurs 
qui voudront le procurer le plaifir de 
multiplier ces fortes d’expériences * 
pourront confulter le quatrième vo- 
lume de nos élémens de phyjique 
théorique & expérimentale , -ou le 
cours de phyjique expérimentale de 
Jiiujfenhroeck , qui s’eft encore plus 
étendu que nous fur ces fortes d’ex- 
péricnces. Nous croyons en avoir 
fuJfifaramcnt dit ici pour fatisfaire la 
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euriofité du Lefteur. Nous y ajoute- 
rons cependant encore une obferva- 
tion qui vient on ne peut mieux à 
l’appui de la même théorie* 

Tout ce qui altère la difpolîtion 
des parties de la furface des corps , 
change ou altéré prefque toujours 
leur couleur. C’eft ainlî , par exem- 
ple , que le feu , qui les fait cuire , 
change en rouge la couleur naturelle 
des ccreviffes , des crables , & de la 
plupart des poifTons cruftacés. Mais 
un phénomène de ce genre plus cu- 
rieux , parce qu’il eft moins familier 
& moins connu , c’eft celui que pri * 
fente la diflolution du cobalt ^ ou plu-» 
tôt du régul ou de la chaux de ce 
minéral. 

.On prend du fafre } tel qu’il Ci 
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Physique 
trouve dans le commerce, & ce fafre 
eft précifément la vraie chaux du co- 
balt. On verfc par-deflus de P eau 
régale Sc on lailie le tout en digcf- 
tion pendant quelque temps. Lorfque 
l’acide s’eft chargé de tout ce qu’il 
peut difToudre du fafre , on étend 
cette diffolution dans de l’eau dif- 
tillée , pour lui enlever une partie 
de fa caufticité , & l’empêcher d’atta- 
quer le papier. 

On fe fert enfuite de cette liqueur 
pour écrire ou deflïner quelque chofe 
fur un papier ou fur un carton blanc , 
& on le laifle fécher. Lorfqu’ii eft 
fec , les traits font prefqu’invifibles , 
on ne les dîftingue qu’avec peine, 8c 
en les regardant de tres-près. Veut-oo. 
les faire paroître d’une manière très- 
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fenfible? on approche du feu le pa- 
pier ou le carton , & à mefure qu’il 
s’échauffe , les traits fe colorent en 
Vert, & cette couleur fubfifte tant 
que le papier conferve fa chaleur. 
A mefure qu’il fe refroidit , ils s’af- 
foibliffent & Hniffent par difparoître 
entièrement ; mais on peut les faire 
revivre , en les préfentant de nouveau 
devant le feu. 

On peut tirer parti de cette ex- 
périence & s’amufer fort agréable- 
ment de la furprife de ceux qui ne 
la connoiffent point , en peignant, 
par exemple , fur des écrans , & avec 
des couleurs convenables , des ter- 
raffes & des arbres dont les branches 
dépouillées de feuilles , les repréfen- 
tent tels qu’ils font pendant la durée de 
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l’hyver. On y ajoute enfuife deÿ 
feuilles qu’on peint avec la liqueur dont 
il eft ici queftion , & ces feuilles font 
invifiblcs. Ces écrans mis enfuite 
entre les mains d’une perfonne- 
affez proche du feu pour qu’ils s’y 
échauffent fufïifamment , on voit ces 
arbres verdoyer infenfiblement , & fe 
couvrir enfin de verdure. Je n’infifferai 
point davantage fur un objet qui n’eft 
que de pure curiofité; je paffe à une 
matière des plus intereffantes en phy- 
fique. 

QUATRIEME' SECTION® 

De V électricité, 

1S électricité eft un fluide répandu 
4gns tout l’univers matériel , un fluide 
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qui fe trouve partout , & tend par- 
tout à fe diftribuer uniformément en- 
tre, toutes les parties des corps con- 
tigus. Ainfi diftribué , ces corps en 
contiennent une certaine quantité , 
que j’appelle leur quantité propre ou 
naturelle . Dans ce cas , ce fluide qui 
réfide en eux , y demeure dans un tel 
dtat d’inertie , qu’on n’y foupçonne 
même pas fa préfence. 

Mais fi par un procédé quelconque f 
on parvient à rompre cette efpece 
d’équilibre , foit en ajoutant à la 
quantité propre d’éle&ricité d’un 
corps , foit en en retranchant une 
portion quelconque , alors ce fluide 
fe manifefte par multitude de phé- 
nomènes différens que je ferai- con- 
noître , à mefure que l’occafion s'ea 
préfentera. 
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Je confidérerai donc ici les Corps 
fous trois rapports difFérens , relati- 
vement à leur état d’éleélricité. i°. 

Comme doués de leur quantité pro- 
pre de ce fluide. z°. Comme fura- 

bondamment chargés du même fluide. 
'3°. Comme dépouillés en partie de 
leur quantité naturelle d’éle&ricité. 
• Le premier de ces états eft con- 
forme au vœu de la nature , qui tend 
conftammcnt â entretenir ou à ra- 
mener les corps à cet état. Les deux 
autres font deux états violens qui ne 
fubfiftent qu’autant qu’il fe rencontre 
un obifacle qui s’oppofe à la diftri— 
bution uniforme du fluide éleftrique. 

De ces deux derniers , l’un fe 
nomme électricité pofitive ou en 
plus , l’autre électricité négative ou 
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tn moins . Ainli donc ajouter à la 
quantité naturelle d'éledtricité d’un 
corps , c'eft Yéleétrifer pofitivement 
ou en plus. Retrancher de cette 
quantité naturelle , c’eft Véleclrifer 
négativement ou en moins. 

Tous les corps, de quelque cfpece 
qu'ils foient , font fufceptibles d’être 
amenées à ces trois états différens 
d’éle&ricité ; mais lorfqu'on parle 
Kélettrifer un corps , il Te préfente 
naturellement une queftion ultérieure 
à faire, favoir s'il s'agit de l 'élec* 
trifer pofitivement ou négativement ? 
Les mêmes moyens peuvent être fa- 
vorablement employés à ces deux buts 
différens. 

Le frottement , par exemple , élec- 
trife tous les corps , mais tous ne le 
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font point de la même manière. Ceu£ 
qu’on appeloit anciennement idio- 
éleffriques ou électriques par eux* 
mêmes , tels que les pierres précieufes,' 
le verre , le cryftal , & en général 
toutes les fubftances vitrifiées & plu- 
fieurs autres que je pafTe fous filence , 
s’éledrifant pofitivement avec un frot- 
toire donné , les gommes , les réfines , 
& généralement tous les corps qu’on 
appeloit anélettriques , tels que les 
métaux , par exemple , s’éledrifent 
négativement dans la même circonf- 
tance. 

Tous s’éledrifent encore par voie 
de communication , mais différem- 
ment aufli , félon les circonftances 
dans lefquelles ils fe trouvent, cir- 
conftances que je ferai remarque!; 
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lorfque l’occafion s’en préfentera. 

Plus donc de diftin&ion eflentiellc 
entre les corps qu’on appeloit idio- 
éUcïriques & ceux qu’on nommoit 
anélecïriques j plus, dis- je, de dif- 
lin&ion effentielle relativement à la 
maniéré félon laquelle ils contraient 
la vertu éle&rique j mais il en eft 
une qui mérite de trouver ici fa place , 
& qu’il ne faut jamais perdre de vue. 

Les premiers tranfmettent la vertu 
dleirique qu’on leur procure par voie 
de frottement , & non celle qu’ils re- 
çoivent par voie de communication. 
C’eft ainfi , par exemple , qu’une 
glace qui s’éleirife , lorfqu’on la 
frotte , tranfmet au condu&eur , qui 
lui eft contigu, l’éleiricité qu’elle 
acquiert, file ue la t r anime t pas 4ç 
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même lorfqu’on l’élettrife par voie 
de communication.- On la manie fans 
lien changer à Ton état d’éle&ricité* 
Il n'en eft pas de même des corps 
qu’on appeloit anéleéîriques , ils 

-tranfmettent plus ou moins facile- 

• * 

ment leur vertu , de quelque maniéré 
qu’ils l’aient acquife. Les premiers 
s’appelent non conducteurs de la ma- 
tière électrique ; les autres conduc- 
teurs , & c’eft la feule diftin&ion qu'on 
doive conferver entre les corps , rela- 
tivement à l’éls&ricité. 

On comprend facilement qu’on doit 
4e fervir des premiers pour foutenir 
les autres , auxquels on veut tranf- 
mettre , & dans lefquels on veut con* 
ferver la vertu éle&riquc qu’on leur 
communique , & cette maniéré 
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dilpofer ceux - ci s’appele ifalcr » 
C'eft pour cette raifon que le prin- 
cipal condu&eur d'une machine élec- 
trique eft ordinairement foutenu fur 
des piliers de criftal , & que les autres 
condu&eurs qu'on y ajoute font fuf- 
pendus à des cordons de foie. C'eft 
pour la même raifon qu'on fait mon- 
ter fur une efpece de tabouret , dont 
les pieds font de criftal , les peifonnes 
qu'on veut éle&rifer. Sans cette pré- 
caution , l'élettricité tranünife de la 
glace frottée au conducteur , fe com- 
muniqueroit au bâtis de la machine , 
Sc de celui-ci au réfervoir commun , 
dans lequel elle fe difliperoit. Il 
en feroit de même de l'éleCtricité 
qu’on communiqueroit à une per- 
sonne f elle fe diilîperoit à mefurç 
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qu’elle s’y porteroit, fi cette perfonne 
n’étoit ifolée ; & cette pratique , in- 
difpenfablement néceffairc pour con- 
ferver à un corps conducteur l’état 
d’éleCtricité dans lequel on le met , eft 
due au hafard , comme la ma- 
jeure partie des plus belles décou- 
vertes. 

Je ne dirai rien ici de la conftruc- 
tion des machines électriques. Elle 
eft trop connue pour qu’il foit né- 
ceffaire d’infifter fur cet objet. Je ne 
parlerai point non plus des differentes 
formes qu’on leur a dônnées fuccef- 
livement. Il faut confulter fur cela 
ceux qui ont fait des traités particu- 
liers d’éleCtricité , & qui fe font pro- 
pofés de nous faire connoître la len- 
teur des progrès de l’eJprit humain 
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dans la perfection des machines de ce 
genre. 

Nous obfcrvcrons feulement ici que 
nous donnons la préférence aux ma- 
chines éle&riques faites avec des pla- 
teaux déglacés, & parce que, toutes 
chofcs égales d'ailleurs , elles pro- 
duifent plus d'effet, 8c qu’elles font 
plus faciles à manier, mais fur-tout 
parce que nous n’avons point à re- 
douter avec elles les accidens aux- 
quels on eft continuellement expofé 
dans le fervice des machines d globes 

O 

ou à cylindres. 

J’entre donc en matière , & pour 
mettre tout l’ordre qu’il eft poflible 
de mettre dans l’expofition de cette 
multitude de phénomènes que l’élec- 
tricité offre d notre cuiiofité , je di- 
Phys. Tom . V \ K 
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viferai cette fe&ion en fix paragfâ.^* 
phes. Je parlerai dans le premier des 
attractions & répuljlons électriques ; 
dans le fécond , des étincelles & du 
feu électrique en général ; dans le 
troifieme , de V expérience de Leyde ; 
dans le quatrième, des éleélromêtres ; 
dans le cinquième , de V analogie 
entre l’ électricité & le tonnerre y dans 
le fixieme enfin , de V eleétriciié mé- 
dicale» 

. §. I er . 

• > 

. - » 

Des attractions & répuljlons élec- 
triques. 

-- Le premier de ces phénomènes n*a 
adluellement d’autre importance , en 
phyhque , que de nous avoir fait dé- 
couvrir la vertu élettrique* 
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En frottant un morceau d’ambre 
jaune , Thaïes , qui vivoit fix cents 
ans avant l’ere chrétienne , s’aperçut 
qu’il acquéroit la faculté d’attirer à. 
lui dilîérens corps légers qui fe trou- 

voient placés dans fa fpherc d’aéti- 

• / 
vite. 

• 

A quelques traces près qu’on en 
trouve cependant dans les ouvrages 
de Théophrafle , de Pline , & quel- 
ques autres naturalises , ce phéno- 
mène , bien extraordinaire, en ce qu’il 
annonce dans la matière une certaine 
activité , demeura enfeveli pendant 
plus de deux mille ans dans les té- 
nèbres de l’oubli , dont Gilbert , mé- 
decin anglois , le fit fortir , en s’oc- 
cupant particulièrement de cet objet. 
Non feulement il répéta l’expérience 

K > 
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de T halés , mais il parvint encore à 
démontrer que quantité de corps 
étoient fiifceptibles d’acquérir , par le 
frottement , la même vertu que l’am- 
bre , connu fous le nom d y électron , 
& il Te fervit duteime électricité pour 
défiener cette vertu. 

. * 

On étoit bien éloigné d’imaginer 
& même de foupçonner qu’elle peut 
fe manîfefter par d’autres phénomènes 
plus furprenans encore que celui qu’on 
connoiffoit, & dont la majeure partie 
des phyficiens s’occupèrent à étendre le 
diflriét , en le cherchant dans une mul- 
titude de corps que Gilbert n’avoit 
point éprouvés , lorfque Ottode Que - 
rïke , bourgmeftre de Magdcbourg * 
découvrit dans cette vertu un phé- 
nomène tout à fait oppofé au pre- 
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inrer , & beaucoup plus confiant que 
lui , phénomène qui a voit échappé 
jufqu’àlor? à ^attention de Ces pré- 
décefleurs. 

Tl frottoit avec la main un globe: 
de fôufre , qu’il fai foi t tourner fur 
fon axe , & enfuile il lui préfentoit 
des corps légers fùfpendüs à i’extré- 
mité d’un fil. Ces corps en étoient 
d’abord attirés ; mais ils en étoient 
auff-tôt repouffés , & cet état de 
répulnon fubfilloit bien plus long- 
temps que le premier, après quoi ils. 
étoient attirés de nouveau, pour être; 
enfuite repouffés. • 

Il remarqua outre cela que cet état 
de- répulfion ceffoit dès que le corps, 
repouffé étoit touché par un autres 
corps $ & qu’alors fc reportoit ave^ 

& i 
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activité vers le globe , qui le re- 
poufloit fur le champ. 

Pour rendre ces deux phénomènes 
aufii fenfibles qu’agréables à obfcrver , 
voici une expérience très-facile à faire. 

Sufpendez à un fil de foie un corps 
léger quelconque, iuppofons une par- 
celle d’une feuille d’or ou de cuivre 
battu , n’importe : laifTez-là pendre . 
à quelques pouces de diftance du con- 
ducteur de la machine élcCtrique , & 
à quelques pouces au-delà de cette 
feuille , établirez fixement un corps 
étranger pris dans la clafie des con- 
ducteurs du fluide éleCtrique. 

Dès le moment où vous ferez jouer 
la machine, & que fon conducteur 

fera éleCtrifé , vous lui verrez attirer 

•* * 

à lui la feuille de métal , & vous la 
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\ T errez aufll - tôt repouflee vers le 
corps étranger qui eft au-delà , pour 
revenir enfuit e au conduéccur & en 
être repouflee de nouveau. Ces niou- 
vemens alternatifs d’attra&ion & de 
répulfion fe continueront tant que 
vous foutiendrez l’éleClrifation du 
conducteur. 

S'il ne s’agiflioit que dupliquer 
les mouvemens de répulfion qui s’ob- 
fervent ici , je gouterois fort l'idée 
de ceux qui les attribuent au fluide 
électrique dont le corps léger fc charge 
à mefure qu'il s’approche du conduc- 
teur. Les parties de ce fluide , difent- 
ils , exercent entre elles une force ré- 
puifive qui leur eft propre , & leur * 
activité eft d’autant plus grande t 
qu’elles font raflemblées en plus grand 
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nombre. Il n’eft donc pas- étonnant 
qu'étant plus rapprochées les unes 
ces autres à la furfacc du conducteur , 
elles repouffent fenfiblemcnt le corps 
léger qui s’en approche , & fur la fur- 
face duquel ces fortes de parties font 
beaucoup plus rares. 

Tout va bien jufque-là, dans la 
fuppofîtion 4-onnée d’une force ré- 
pulfïve entre les parties du fluide élec^ 
trique j mais comment expliquer l’af- 
traélion du corps léger , qui. précédé 
fa répulfion. Dira-t-on que la. force- 
répulfive des parties du fluide élec- 
trique fe change en force attractive- 
relativement à un corps qui ne con- 
tient que fa quantité propre , ou moins 
que cette quantité de fluide éleéhi- 
que C’eft une nouvelle fuppofitiô». 
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à ajouter à la première , & je doute 
fort qu’une pareille explication fa- 
tisfafle le leéleur. C’eft cependant le ■* 
meilleur de tous les fyftêmes ima- 
ginés jufqu’à préfent pour rendre rai- 
fon de ces phénomènes. Soyons de 
bonne foi , & convenons que nous 
fommes encore fort éloignés d'en 
connoître la véritable caufe. Laiffons 
donc à ceux qui viendront après nous 
le foin de la découvrir , & arrêtons- 
nous aux faits qui ne peuvent nom 
induire en erreur. 

Et d’abord c’eft un fait qu\in corps 
quelconque , un condu&eur , par 
exemple , furchargé de fluide élec- 
trique attire à lui les corps léger* 
qu’on lui pré fente ou qu’on plonge 
dans fa Iphere d’aérivitc j c’en eft un 

l 

I 
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* • . 

aqtre également confiant que le corps 
attiré par le conducteur, en cft autTi- 
iôt repoufle , & que cette répulfîon 
fubfiftc jufqu’à ce que ce corps Toit 
dépouillé du fluide électrique que le 
conducteur lui a communiqué. Une 
multitude d’expériences plus agréa- 
bles les unes que les autres attellent 
la certitude de ces deux faits. Je ne 
parlerai que de celles qui me paroî- 
tront les plus propres à amufer les 
loilirs du leéleur. 

' Je fufpends une platine de me'tal 
au conducteur de la machine électri- 
que , & j’en dilpofe un autre à quel- 
que diüance au deflous ; celle-ci non 
ifolée & communiquant avec le ré- 
fervoir commun. Je pofe fur cette 
derniers une petite figure peinte fur 
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Un papier découpé , & je fais jouer 
la machine éieéhique. Auffi-tôt la 
figure eft attirée par la platine fu- 
périeure , & aufii-tôt après elle en 

eft repouffée Sc reportée fur la pla- 

# 

tine inférieure à laquelle elle tranf- 
met l’éle&ricité qu’elle a reçue de 
la première, vers laquelle elle s’élève 
de nouveau , tandis que la platine 
inférieure fe dépouille , en faveur du 
réfervoir commun , de l’éleélricité 
qu’elle vient d’acquérir. A peine la 
petite figure eft-elle remontée vers 
la platine fupérieure , qu’elle en eft 
encore repouffée 3 & ces alternatives 
d’attraélion & de répulfion fe foute- 
nant tant qu’on foutient l’éleéhifa- 
tion de la platine fupérieure , la pe- 
tite figure continue fa danfe entre les 
deux platines. 
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* t * * 

L’expérience fuivante cft encore 
plus agréable. Sur une large platine 
de cuivre portée fur un guéridon , je 
mets quelques centaines de petites 
boules de moelle de fureau de dit— 
^rentes grolTeurs , les plus guoffes 
de deux à trois lignes de diamètre , 
& je couvre cette platine d’un vafte 
récipient de aillai ouvert par le haut. 
J’introduis par cette ouverture une 
tige de métal qui communique avec 
le conducteur de la machine électri- 
que , & qui foutient en dedans & au 
haut du récipient une autre platine 
de cuivre aufli large que la capacité 
du récipient puifle le permettre. 

Les chofes ainli difpofées , je fais 
jouer la machine éleCtrique j alors 
l’ çle&ricité fe tranünet à la platine 

fupériquie , 
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fupérieure , & aufîi-tôt les boules de 
fureau en font alternativement atti- 
rées & repouflees , & avec une telle 
rapidité’, que dans les mouvemens <pii 
les agitent, tant qu 3 on foutient l’élec- 
trifation , je vois l’image d’une grêlé 
qui fe précipite fur la platine infé- 
rieure. 

Si à ces deux platines de cuivré , 
bn fubftituoit deux timbres dont l’un 
fut ifolé , l’autre non ifolé , le pre- 
mier communiquant avec le Conduc- 
teur de la machine , Sc qu’on choisît 
pour corps léger ün petit cylindré 
de métal fufpendu à un fil de foie* 
entre les deux timbres fixés paralle- 
ment , on verroit ce cylindre frap- 
per alternativement les timbres , 8t 
former une efpece de carillon élec- 

Phïs. Tom. Vk h, 
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trique , ou dont l'électricité feroit le 

moteur. 

Je ne finirois pas fi j’entreprenois 
de décrire toutes les expériences amu- 
fantès de ce genre qu’il eft pofîible 
de faire , & qui toutes confirment les 
attrapions & les répulfions éleélri- 
ques dont il eft ici queftion. Je pafte 
donc à un autre phénomène non moins 
furprenant , & non moins digne de 
l’attention du le&eur. 

§. I I. 

De l'étincelle & du feu éleSlriqut 
en général . 

On doit en partie à l’ingénieux 
phyficien, dont j’ai fait mention dans 
le paragraphe précédent , à Oitode 
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Guerike , la découverte importante 
qui fait l'objet de celui-ci. S’il ignora 
toute fa vie qu’un corps éleélrifé par 
voie de communication tranfmet , pat 
une étincelle , à celui qui s’en appro- 
che, le fluide éleélrique dont il ell 
furchargé , il n’ignoroit pas qu’un 
corps éle#rifé jette de petits éclats 
de lumière qui fe manifeftent fenfï- 
blement à l’œil , & fe font même en- 
tendre par une efpece de décrépita- 
tion qui leur eft propre j mais il ne 
tira aucun parti de cette connoiflance. 
Il la publia feulement , & nous ap- 
prit en même temps que le fluide 
élettrique excité dans un corps frotté 
fe communique à un autre corps non 
frotté qu’on met en conta# avec lui. 

Il en fut de même de cette tranf* 

L x. 
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million du fluide élettrique. Il en eflf 
la première connoiffance ; mais cette 
connoiffance fut très-imparfaite , 8c 
toute imparfaite qu’elle étoit, il lui 
parut bien étonnant de voir l’éleâji- 
cité de fon globe Te tranfmettre â la 
diftance d’une aune par l’intermede 
d’une corde de chanvre qu’il faifoit 
communiquer avec lui. 

Il eut fans doute été bien plus 
étonné encore , s’il eut découvert la 
rapidité avec laquelle ce fluide fe pro- 
page , & s’il eut fu qu’il eft impof- 
lîble de fixer des bornes à la propa- 
gation. Je ne dirois rien de trop quand 
je dirois qu’il feroit poflîble de la 
tranfmettre d’un des pôles du globe 
terreftre à l’autre pôle , par le mi- 
uülere d’un fil de métal ifolé qui abou- 
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Croit de Tan à l’autre : mais ne per- 
lions point de vue le principal objet de 
ce paragraphe , & confidérons l’étin- 
celle qui s’élance d’un corps éleétrifé , 
À Tapproche d’un autre corps. 

La première qui fut tirée en France 
du corps de l’homme , le fut en 1 7 3 5 
de M. Dufay , prédéceiïeur de M. de 
Buffon , à l’intendance du jardin du 
roi. Ce célébré phyhcien , auquel nous 
fommes redevables des premières re* 
cherches faites à Paris fur l’cle&ri- 
cité , s’étoit affis fur une cfpece de 
plateau de balance fufpendu au plan-* 
cher avec des cordons foie : c’étoit la 
manière d’ifoler alors les corps qu’on 
vouloit éleélrifer. 

Ainfi ifolé, on approchoit des dif- 
férentes parties de fon corps un tube 

L } 
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de verre récemment frotté , & c’étolt 
le feul appareil électrique , ou la feule 
machine électrique dont on faifoié 
ufage en France. Si les machines agio*' 
bes imaginées par M. Bofe i à Vittera- 
berg , y étoient connues , on ne s’é- 
toit point encore déterminé à en faire 
fconftruire de femblables , & toutes 
les expériences éleCtriques fe faifoient 
avec un tube de verre de trois à quatre 
pieds de longueur , & de quinze à dix- 
iuit lignes de grofleur, qu’on frot- 
toit avec la main j exercice fort pé- 
nible , & dont les effets fe bornoient 
à bien peu de chofes. 

C’étoit donc avec un tube de cette 
efpece , & récemment' frotté , qu’on 
communiquoit la vertu électrique à 
M. Dufay , & qu’ou le mettolt eq 
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état d’attirer à lui des corps légers 
on lui préfentoit fur un plateau 
de métal. Ces corps fe portoient al- 
ternativement de fa main au plateau , 
& c’étoit le feul phénomène auquel 
toute l’attention des fpe&ateurs étoit 
fixée , lorfqu’un de ces corps entraîné 
hors de la fphere d’a&ivité de la main 
éleétrîfée , vint fe repofer fur la jambe 
de M. Dufay , & que i’un des aflif- 
tans s’empreffant de le fiiifîr pour le 
remettre an place , éprouva , au bout 
du doigt , le fentiment d’une légère 
picqure. Il ne fut pas le feul qui 
éprouva ce fentiment ; M. Dufay 
en fentit autant à l’endroit de la jambe 
auquel on venoit de le toucher. 

Ce phénomène , inconnu jufqu’a^. 
lors, étoit trop furprenant pour qu’on 
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ne s’emprefsât pas de l'exciter de nou- 
veau , en portant Amplement le doigt 
à différens endroits de la jambe de 
JM. Dufay , & il reparut a chaque 
fois. L’attention s’accrut avec la fur- 
prife des fpe&ateurs j on fe rafle m- 
bla autour de lui , & il en réfultat 
aflez d’obfcurité pour qu’on pût dé- 
couvrir une étincelle qui partoit de 
tous les endroits qu’on touchoit , 8C j, 
quelques-uns aflurerent avoijr entendu . 
une petite décrépi tation <^al accom- 
pagnoit cette étincelle. Ou. ne tarda, * 
point à vérifier ces deux faits , en ; . 
iefrottant le tube ayec force , pour 
répéter l’expérience avec plus de foin , .. 

& alors on fut convaincu qu’en ap- .. 
-prochant le doigt d’un corps élec- 
|rifé, o.n détermine le fluide éleélriqua 
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4 s*en échapper fous la forme d’une 
étincelle éclatante. 

Qu’on juge de l’étonnement de 
M. Dufay & de ceux qui étoient 
préfens à cette expérience. Ce favant 
académicien en fit part à l’académie x 
& plufieurs membres de cette favante 
compagnie s!emprçfTerent de la ré- 
péter. Bientôt toute la France en fut 
inftruitc , & ce fut à qui tireroit de 
plus belles étincelles. 

Elles furent très - foibles & très- 
peu énergiques tant qu’on ne fe fervît 
que d’un tube de verre ;mais lorfque 
l’abbé Nollet fe fut déterminé en 

4 

174 i à faire conflruire une fuperbe 

machine éledrique à globe , on en 

• 

vit alors de très -longues, très-énei-^ 
giques , & très -éclatantes. Son globe* 

L l 
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de huit pouces ou environ de dîa** 
mètre, étoit mu par une roue de 
quatre pieds , & les étincelles qui 
partaient du condu&eur de Ton appa- 
' reil , fous la forme d’un cylindre lu- 
mineux , alloient frapper les corpr 
qu’on lui préfentoit jufqu’à la dif- 
tance de deux pouces. 

J’en ai vu de plus longues encore 
produites par de femblables machines.; 
mais je n’en ai jamais obfervé de fi 
longues que celles que fourniflent les 
machines à plateau de glace. Mon- 
fieur de Courtanvaux en avoit 
une dont le plateau étoit de quatre 
pieds de diamètre , & dont j’ai tiré 
plus d’une fois des étincelles de dix 
pouces de longueur. J’en ai vu fortir 
de dix-huit pouces de l’appareil de 
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Monfieur de Chaulne, mais fon pla- 
teau avoft cinq pieds de diamètre. 
Cet illuftre amateur m’aflura qu’elles 
fe prolongeoicnt à la diftance de vingt- 
deux pouces lorfque le temps étoi t 
plus favorable à ces fortes d’expé- 
riences.. 

Celles qu’on tire de la fameuüê 
machine électrique établie dans le 
Mu fée de Teyler , à Harlem, ma- 
chine compofée de deux plateaux de 
glaces de foixante & cinq pouces de 
diamètre, mefure angloife, montés 
parallèlement l’un à lautre y 8i frottés 
par huit couffins de quinze pouces 
& demi de longueur chacun , ne font 
gueres plus longues que les précé- 
dentes ’ f nuis d’après le. récit qu’ea 

h 4 
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•fait Van-Marum , il paroît qu'elles 
-font beaucoup plus énergiques. 

Quand les plateaux 8ç les couffins 
de cette machine font bien nettoyés , 
dit-il , quand ceux-ci font bien amal- 
gamés , & quand la difpofition de l'air 
eft très-favorable à ces fortes d'expé- 
riences , on voit alors des étincelles , 
qu'il appelle des rayons , s’élancer 
du conducteur jufqu’à la diftance de 
vingt-^quatre pouces , mais commu- 
nément jufqu’à celle de vingt-un , & 
la groffeur de ces rayons eft fembla- 
ble à celle d’un tuyau de plume ordi- 
naire. 

Ils s’élancent en ferpentant , ajoute- 
t-il , & on voit fortir de leurs cour-i 
bures d’autres petits rayons, collaté- 
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raux plus petits , qui fe divifent eux- 
mêmes en plufleurs autres , & fe 
di flippent dans l’air. Ces derniers 
s’étendent jufqu’i la diftance de fix x 
de fept , & quelquefois de huit pouces 
en longueur. 

Nous fommes fort éloignés d’ob- 
tenir de pareils effets de nos machines 
ordinaires j mais lorfqu’elles font faites 
avec foin & avec toutes les précau- 
tions qu’elles exigent, il paroît qu’elles 
ne leur font point inférieures; je di- 
rois même qu’elles preduifent pro- 
portionnellement plus d’effet. 

Dans un temps favorable à ces 
fortes d’expériences , une glace de 
vingt-quatre pouces frottée par des. 
couffins de fîx pouces de hauteur fur 
trçis pouces de largeur , & ^ui ne. 
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frottent cependant point félon toute 
rétendue de ces deux dimenfions , parce 
qu’ils font un peu bombés , fournit 
des étincelles qui s’élancent à la dif- 
tance de près de huit pouces. Qu’on 
compare maintenant l’étendue de la 

zone frottée fur cette glace a celle 

& 

des zones qui le font dans la ma- 
chine de Harldm, & qu’on j uge enfui te 
par leurs effets refpeéHfs , laquelle 
des deux machines en produit de plus 

Au refte , une machine ordinaire 
eft toujours celle qui convient le 
mieux à un amateur, & fur -tout à 
une dame qui ne s’accoutumeroit point 
à l’énergie des étincelles que foueni- 
roit une plus grande machine , énergie 
qu’on peut augmenter y pour ainft 
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«ire , â volonté , en joignant au prin- 
cipal conducteur de cette machine , 
d’autres conducteurs bien ilolés , & 
avec lefquels on feroit communiquer 
le premier, non comme on le faifoit 
anciennement , avec des chaînes de 
fer ou de cuivre , mais avec des tiges 
de ce dernier métal très -polies & 
tournées en forme d’s romaine vers 
leurs extrémités & terminées par des 
boules de même matière. 

Plus les conducteurs additionnels 
feront longs , abftraCtion faite de leurs 
autres dimenfions , plus les étincelles 
qui en partiront feront énergiques, 
ainfi que M. Volui Ta démontté en 
faifant communiquer fon principal 
conduCteur avec des cylindres de bots 
argentés , de fix lignes de groffeur t 
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mais de quatre-vingt & quelques pieds 
de longueur , les étincelles qu’on en 
tiroit étoient fi énergiques , que per- 
fonne n’ofoit s’expofer à en tirer deux 
de fuite. 

Il faut lire dans le mémoire de ce 
favant phyficien la maniéré de difpo- 
fer ces fortes de conducteurs dans une 
falle dont les dimenfions feroient trop 
petites pour les contenir bout à bout. 
Ce détail étranger m’éloigneroit trop 
de l’objet de ce paragraphe , que j» 
ne veux point perdre de vue. 

Pour répéter donc l’expérience de 
M. Dufay rapportée ci-deflus , pour 
tirer une étincelle d’une perfonne 
éleCtrifée , on la fait monter fur une . 
^fpece de tabouret de bois bien uni , 
dont les. bords font arrondis , & dont 
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les quatre angles abattus & égale- 
ment arrondis , font foutenus fur qua- 
tre colonnes de criftal , qu’il faut avoir 
foin de bien ciTuyer chaque fois qu’on 
en fait ufage. 

Si cet appareil eft placé dans une 
falle carrelée , & dont le carreau ne 
fort point ciré & frotté , il faut pofer 
ce tabouret fur une planche ou une 
cfpece de table beaucoup plus grande 
que la tablette du tabouret , pour em- 


pêcher la poulfiere qui s’éleveroit du 
carreau, de fe porter à cette tablette, 
& d’établir une communication entre 
lifoloir & le réfervoir commun , ce 
qui diflipperoit en grande partie l’é- 
leûricité qu’on fe propofe de commua 
niquer à la perfonne ifolée. 

Ces précautions prifes , on établi^ 
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une communication entre cette per- 
fonne & le condu&eur de la machine , 
par le moyen d’une tige de métal qui 
y cft accrochée & que certe perfonne 
tient à la main , & on fait tourner la 
glace. L’éle&ricité qu’elle fournit au 
condu&eur fe tranlmet à la perfonne 
ifolée qui acquiert la faculté de four- 
nir des étincelles à tous ceux qui 
s’approchent d’elle , & apportent leur 
doigt dans la fphere d’a&ivité du fluide 
éleélrique dont elle eft furchargée. 

Pour les bien fentir ces étincelles , 
il faut avoir le foin de plier le doigt 
& de les exciter avec la phalange du 
milieu du doigt plié. Elles font très- 
languiffantes & très-foibles lorfqu’on 
ne préfente à la perfonne éleéliféc que 
le bout du doigt , & fouvcnt au lieu 
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0*ane étincelle on n’excite qu’une 
Craple aigrette. 

C’eft un fait généralement reconnu 
de tous les phyficiens éleCtrifans , qu’un 
corps ou un conducteur donné ne peut 
recevoir & conferver qu’une certaine 
quantité de fluide électrique furabon- 
dante. Arrivé à ce point , que j’ap- 
pelle Ton maximum d’^pCtricité, le 
fluide qui y aborde enluite & que la 
glace lui fournit s’échappe de dirré- 
rens points de fa furface & fe di .'lippe 
infenfiblement. 

Quelquefois cependant lorfque le 
temps eft favorable à ces faites d’ex- 
périences, & qu’il fe trouve quelques 
points faillans , quelques afpériiés fur 
la furface du conducteur , cette dit— 
(ipation devient fenfible , & prefente 
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Un fort beau phénomène que M. Grey 

découvrit en 1734. i 

Il avoit fufpendu à des cordons de 
foie une barre de fer de quelques 
pieds de longueur , aigues à fes deux 
extrémités, & il Péleétrifoit en ap- 
prochant l’un de fes bouts d 5 un tube de 
verre récemment frotté. Répétant 
cette expéj^pnce dans robfcurité , & 
pendant un temps très - favorable à 
l’éle&ricité , il s’aperçut qu’à chaque 
fois qu’il lui communiquoit une nou- 
velle dofe de fluide électrique , ce 
fluide s’échappoit de l’extrémité op- 
pofée fous la forme d’un cône lu- 
mineux compofé d’une multitude de 

ra.yons divergens , auquel il donna le 

* 

nom d 'aigrette électrique. 

Actuellement que nos appareils. 
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ifoumiffent ce fluide en grande abon- 
dance , ce phénomène eft bien plu* 
fenfible ; les aigrettes font plus nout*» 
ries , plus vives & s’élancent â une 
plus grande diftance j mais toujours 
faut-il que l’obfcurité foitaiïez grande 
pour qu’on puifle les apercevoir , 
parce que leur lumière eft très-rare. 

Si elles ne font poinr fenfibles a 
la clarté du jour , elles n’en n’exiftent 
pas moins , & leur éruption fe dé- 
céle aflez manifeftement çar une ef- 
pece de bruiflement qui fe fait en- 
tendre aux endroits d’od elles s’é- 
chappent. 

Cette diflîppation fpontanée du 
fluide électrique furabondant & excé- 
dant la dofe d’éleétricité que peut 
retenir ua cç>rp$ éleCtrifé , a dc*nnc 
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naiflance à une multitude d'expé- 
riences plus amufantes les unes que 
les autres , que j'ai décrites fort au 
long dans mon Précis hlfiorique & 
expérimentale des phénomènes élec* 
triques . 

J'ajouterai feulement ici que s'il 
fort des aigrettes de toutes les afpé- 
xités d'un corps éleétrifé , ces aigrettes 
ne font jamais plus belles , plus 
grandes , plus denfes, & plus lumi- 
neufes que lorfque ces afpérités font 
un peu moufles ; trop pointues , les 
aigrettes difparoiflent & fe changent 
en un point lumineux qui fe voit 
aflez bien dans l'obfcurité , & décéle 
comme une aigrette, l'éruption ou 
Ja diflïpation de la matière électrique. 
. Quoiqu'il cefle de paroitre à la 
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clarté du jour , ou a l’approche 
d’une lumière , il n’en n’exifte pas 
moins , & alors on s’aflure & de 
fa préfence & de la dillîppation du 
fluide électrique , en approchant la 
paume de la main de la pointe élec- 
trifée. On y éprouve fenfi'olement 
l’impreflîon d’une elpece de vent frais 
qui fort de cette pointe & vient frap- 
per la main. 

Soit que la matière éleCtrique s’é- 
chappe d’un conducteur ou d’un corps 
éleCtrifé fous la forme d’une étincelle , 
d’un trait de lumière, ou fous celui 
d’une aigrette , ou d’un point lumi- 
neux , cette matière eft un véritable 
feu , un feu capable d’allumer une 
fubftance inflammable , pourvu que 
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ee feu foit affez denfe , & la fubftànce 

fuffifamment inflammable. ^ 

> » , • 

Dès ï 75 3 , M. Dufdy avoitfoup- 

çonné que la matière élettrique étoit 
un véritable feu, mais il n’étoit point 
allé au delà de ce foupçon , qui fe 
tourna en certitude en 1744 entre 
les mains de M. Ludolf , médecin 
des armées de Pruffe. Ce favant élec- 
tricien parvint à allumer de léther 
vitnolique pâr une étincelle éleélri- 
que , & pour cela , il ne fe fervit que 
d’un tube de verre , dont les effets né 
font point comparables a ceux d’une 
bonne machine éleélrique. 

Aujourd’hui donc que ces machines 
ont beaucoup plus d’énergie que le 
meilleur tube , on parvient à allumer 

des 



Particulière. io? 
des fubftances bien moins combufti- 
bles que léther. On allume facilement 
de refprit-de-vin ordinaire , & même 
de la poudre à canon , & jufqu’d de 
la colophane réduite en poudre j 
mais il faut pour cela proportionner 
l’énergie de l’étincelle au degré d’in- 
flammabilité de la fubftance , & em- 
ployer à ces fortes d’expériences des 
appareils convenables. J’ai décrit fort 
au long ces ditférens procédés dans 
mon Précis d’ éleélricité , auquel je 
renvoie les amateurs qui voudroient 
s'occuper de cet objet, & je pafle à 
un autre phénomène éleélrique plus 
furprenant encore que les précédens. 



zo 6 Physique . 

i 

§. III. 

De V expérience de Leyde . 

De tous les phénomènes dont j’ai 
fait mention dans les deux paragraphes 
précédens, il n’en eft point qui mé- 
rite autant l’attention du phyficien , 
que celui dont il eft ici queftion. 

Aufli étonnant dans Tes effets , qu’in- 

« 

téreffant dans Tes détails , je le déve- 
lopperai avec tout le foin dont je fuis 
capable. Un heureux hafard donna 
naiffance à cette belle découverte qui 
fut faite au commencement de l’année 

Tandis que les phyficiens ctoient 
tous occupés à modifier de différentes 
maniérés les phénomènes précédens , 
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â exciter la vertu éleftrique dans une 
multitude de corps qui avoient 
échappé jufque-là à leurs recherches, 
à augmenter l’énergie de ces phéno- 
mènes , le favant Mujfenbroeck , con- 
fidérant le fluide éle&riquc comme un 
véritable feu , voulut favoir s’il pour- 
roit parvenir a tirer une étincelle 
d’une mafle d’eau ’éle&rifée, & à unir 
enfemble deux élémens qui femblent 
fe détruire mutuellement. 

Pour cela, il falloit ifoler ce fluide,- 
& il le renferma dans un grand bocal 
de verre qu’il en remplit prefqu’en- 
tierement , & dans lequel il lailfa pen- 
dre une chaîne attachée à fon conduc- 
teur; puis , foutenant le bocal fur l’une 
de fes mains, il fit jouer la machine 
éleéhique pendant quelque temps, à 

M x. 
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defîein d’accumuler , s’il étoit pofïi- 
ble , une forte électricité dans la 
xnafle d’eau. Lorfqu’il la jugea fuffi- 
famment élettrifée , il plongea dedans 
l’un des doigts de fon autre main , & 
le fuccès furpafla fes efpérances. Aq 
lieu d’une (impie étincelle qu’il dé- 
droit en faire fortir , il en tira une 
étincelle commouvante qui lui fit 
éprouver une violente commotion à 
travers le corps , & le jetta dans le 
plus grand étonnement. 

Je lui pa(Te volontiers ce fentiment 
& à raifon de la nouveauté du phé- 
nomène , & à raifon de fon énergie j 
mais je ne pa(Te à qui que ce foit , 
pas même à la perfonne la plus dé- 
licate , le refus qu’elle feroit de con- 
noître , par fa propre expérience , unç 
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impreffion aufli finguliere , lorfqu’oa 
peut la modérer au point qu’elle no 
laifle fubfifter après elle le moindre 
fentiment de fon exiftencc. 

Je ne connois point en phyfique 
d’expérience qui ait fouffert plus de 
modifications différentes , & qu’on ait 
pris plaifir de déguifer avec autant de 
foins. Je ne m’arrêterai point à dé- 
crire ici la variété des moyens qu’on- 
a fucceffivement mis en oeuvre pour 
cela. Ce font des détails hiftoriques 
qui n’entrent point dans le plan de cet 
ouvrage. De quelque maniéré qu’oia 
s’y prenne pour faire cette expérience % 
connue en phyfique fous le nom d’ex- 
périence de Leyde , du nom. de l’en- 
droit ou, elle fut découverte , c ’eft 
toujours, un vaiffe&u. ou un plan do 

. Mj. 
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verre qu’on furcharge de matière élec- 
trique fur l’une de Tes furfaces , & 
dont on fait palier la charge à tra- 
vers le corps de l’homme auquel on 
veut faire éprouver la commotion. 

Pour nous , qui ne voulons point 
mettre de myftere dans cette opéra- 
tion , nous nousfcrvons d’une bouteille 
de verre blanc ou de criftal , que nous 
remplirons prefqu’entierement d’une 
fubftance métallique , ordinairement 
de ces feuilles de cuivre battu qu’on 
vend en petits livrets , fous le non 
d’or d* Allemagne. Elles fervent de 
conducteur à la matière éleChique 
que nous avons delfein d’accumuler 
fur la furface intérieure de cette bou- 
teille , que nous bouchons enfuite 
avec un bouchon de, liege qui y 
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entre à frottement , & à travers le- 
quel nous faifons pafler un Kl de métal 
qui plonge dans les feuilles de cui- 
vre ; ce Kl , nous l’appelons le crochet 
de la bouteille . Il cft effectivement 
tourné en dehors , en forme de cro- 
chet , & terminé par un bouton, ou 
une petite boule de métal foudée ou 
montée a vis à fon extrémité. 

AinK difpofée , Se quelque chargée 
qu’elle le foit d’éle&ricité , cette bou- 
teille ne peut faire éprouver de com- 
motion , qu’au tant qu’on touche en 
même temps & à fa furface intérieure 
par l’intermedc du crochet , & à fa 
furface extérieure. 

« 

Au défaut de cette demiere con- 
dition, point de commotion; je veux 
dire que Ci la bouteille étant chargée 
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& pofée fur une table on ne tou- 
choit qu’à fon crochet , on n’en tire- 
roi t que de foibles étincelles, nulle- 
ment commouvantes \ & bien qu’on, 
touche en même temps aux deux fur- 
faces de la bouteille , l’énergie de la 
çommôtion dépend encore de la mul- 
tiplicité des points de contaft ou 
d’attouchement ; je m’explique. 

Je fuppofê qu’une bouteille foifc 
fuffifamment chargée pour faire 
éprouver une vigoureufe commotion, 
elle n’en fera cependant éprouver 
qu’une très-foible, fi on fe borne à 
toucher fa furface extérieure du bout 
du doigt feulement , tandis que 
de l’autre main , on tire une étin- 
celle de fon crochet. Cette commo- 
tion fera plus forte , fi on touche d& 


Digtized by 



Particulier ê. 215. 
deux doigts fa furface extérieure ; plus 
forte encore, (1 011 la touche de trois 
doigts , & auffi forte quelle le puiflfe 
être , fî on embrafle cette furface avec 
toute l’étendue de la main; d’od je 
conclus que l’énergie de la commo- 
tion, toutes chofes égales d’ailleurs, 
dépend du nombre des points d’attou- 
chemens. 

On doit à Mujfenbroeck cette im- 
portante obfervation, dont fon collè- 
gue , M. Allaman , fut très-bien pro- 
fiter , pour faire qu’une bouteille 
éle&rifée fit éprouver toute l’énergie 
de fa charge. Lorfqu’elle étoit aufli 
fortement éle&rifée qu’il étoit poflî- 
ble qu’elle le fut , il la plongeoir 
extérieurement & jufqu’à la naiflance 
dç fon col , dans un baflin fuffifaiu- 
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ment rempli d’eau. Quiconque ton- 
choit alors du bout du doigt à la fur- 
face de l’eau , fe mettoît en commu- 
nication avec toute l’étendue de la 
furface extérieure de la bouteille, & 
fi de l’autre main il touclioit à fon 
crochet, il l’a déchargcoit entière- 
ment, & en reccvoit la commotion la 
plus violente quelle fut capable de 
produire. 

Le doCteur Bevis qui comprit très» 
bien que , dans cette expérience , l’eau 
ne fervoit que de conducteur , lui 
fubftitua une feuille d’étain qu’il colla 
fur fa furface extérieure , & depuis 
ce moment, nous avons toujours pré- 
paré les bouteilles de Lcyde de cette 
maniéré^ & toutes celles dont nous 
parlerons le feront ainfï , à moins que 
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nous ne fartions obferver le contraire. 

Cela pofé , voici comment on pro- 
cédé pour charger cette bouteille. On 
la tient à la main, & on approche 
fon crochet du conducteur de la ma- 
chine éleftrique , que je fuppofe en 
aCtion ; il part des étincelles de ce 
conducteur qui fe jetent fur le cro- 
chet de la bouteille , qui les trans- 
porte aux feuilles de métal dont elle 
eft remplie , & celles-ci à la furface 
intérieure de la bouteille , lur laquelle 
elles s’accumulent. 

A mefure qu’elles y abordent, cette 
bouteille fe charge; mais elle ne peut 
fe charger que jufqu’à un certain point, 
au delà duquel elle éclateroit dans la 
main de celui qui la tient , & lui fe- 
çoit éprouver une violente commo-j 
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lion , G on continuoit à l’éleôrifef# 
L’habitude de faire cette expérience 
apprend à éviter cet accident , & tou- 
jours on l’évite en ceflant d’éle&rifet 
la bouteille au moment où l’on en- 
tend une petite décrépitation qui fort 
de fon crochet lorfqu’on l’éloigne 
un moment du condu&eur. 

Ainh chargée & pofée fur une ta- 
ble , li je touche d’un doigt a la gar- 
niture extérieure de la bouteille , & 
d’un doigt de l’autre main au bouton 
qui termine fon crochet, il en part 
une étincelle qui me fait éprouver 
une commotion dans les deux bras & 
dans la poitrine , & en général dans 
toutes les parties de mon corps, in- 
terceptées dans la chaîne de commu- 
nication entre la furfâce intérieure & 

la 
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-la ïurface extérieure de la bouteille. . 

, Quelque longue que je fuppôfe 
-cette, chaîne, le fluide' <jn*L s’échappe 
• de l’in teneur de la bouteille , la pai!- 
: coure entièrement ; d 5 oû il luit qu’on 
.peut faire, éprouver la. même corrt- 
• motion à plulîeurs perfonnes ‘qui fe 
tiendroient toutes par la main, ; & for- 
iqeroient une chaîne de communica- 
tion entre, fes dcux_ lurfices^ & c’eft 

* 

qui. Iç pratique da^s’-tous- les cours 
de -physique • expérimentait !<• "• s:: 1 -. 

4 r r 

"* Cette expériente fut fai te, 'la pre- 
mière fois en France dans la galerie tfe 
Verfaillcs , en préftnce'de Louis XV. 

La chaîne* étoit - tompbüee q de/cent 
quarante perfoniies ; je L'ai vue coitr- 
pbfée de fept cents au collège' de Na- 
varre., 8c elle le feroit d’un piü&grâbd 
Phys. Tome V • 1 N 

* 

' 
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nombre encore que le fuccès de l’ei^ 
périencc nen feroit pas moins alluré, 
en fuppofant cependant quon auroit 
foin de difpofer ces perfonnes de ma- $ 
; niere que leurs pieds ne posaient pas 
-fur un carreau humide , mais fur un 
plancher fec. C’eft une des conditions 
-eifejttielles au fuccès de cette expé- 
-rience j conditiondont je ne développe- 
rai point ici la raifon, parce que cette 
,digreffion me ïfcnduiroit trop loin Sc 
que d^ailleurs on en comprendra faci- 
lement la nécefTité lorfqu’on fera 
fuffifamment.infhuit de la théorie de 


la bouteille de Leyde. 



Au , premier afpedl cette théorie 


-paroît un paradoxe $ mais ce paradoxe 
eft une des vérités les plus confiantes 


% les mieux établies en phyfique. U 



* 
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en effet conffant , & on en fera 
_ convaincu dans un moment, qu’une 
bouteille de Leyde , chargée d’é- 
. leétricite & prête à faire éprouver 
une vigourcufe commotion , ne côn- 
- tient cependant pas plus de fluide 
.. éleétriquc qu’elle n’en contenoit 
avant d’être éleétrifée & difpofée à 

» 

procurer la commotion. Comment 
cela ? Le voici ; mais pour le com- 
, prendre plus facilement, je rappellerai 
ici, en peu de mots, les principes 
que j’ai établis au commencement de 
cette feétion, en diftinguant trois états 
differens dans lefquels un corps peut 
fe trouver relativement à l’éle&ricité. 

Etat naturel , dans lequel il ne; 
contient que fa quantité propre de 

fluide électrique uniformément djf- 

N » 
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tribûée 'entre toutes Tes parties ; ëthi 
de jur abondance , que Rappelle élec» 
trïcltè en plus , ou éleclricïré pojl- 
live /"état dans lequel le corps con-» 
tient plus que fa quantité, propre 
d'élcéhiciic • état de déchet / que j’ap- 
. pelle' électricité en moins , eu éltc- 
, triché' négative ; & c’eft celui d’un 
.iC.orps 'auquel on a enlevé une portion 
de fa quantité propre d'éie&ricité. 

Or le premier' de’ cés trois état* 
eft celui dans lequel fe trouvé la bou- 
teille de Leyde, avant d’etre éleélri- 
fée. Alors elle ne contient que fa 
quantité propre ou naturelle d'élec- 
tricité également diftribuée entre fes 
deux furfaces j mais lorl qu'elle cil 
éleélrifée ôc qu'elle eft devenue pro- 
pre à faire éprouver la commotion. 



Particuliers-. zzi . 

w I . ^ 

©n y découvre les deux autres modes 
d’cleCtrîcitc j Tune de fes fur face s , eft , 
dans un état pofltif d’éie&ricjtéj l’au- 
tre dans un état négatif : je .m’ex-:, 
plique. . . 

A mefure que l’éle&ricité afflue z 
la furface intérieure de cette bou-^ - 
tpille, & qu’elle fe charge d’une quan- . 
tité furabondante de fluide éleCtrique,' 
que lui fournit le conducteur vers 
lequel on approche fon crochet, dans 
la même proportion fa furface exté-«: 
rîeure fc dépouille de fa quantité pro- 
pre d’éle&ricîté j de forte que la fomme v 
totale de ce fluide, diihibuée entre les 
deux furfaccs de la bouteille, demeure 
constamment la même. Rendons cela 
fenflble par une fuppofltion qui n’aura 
tien de force. 

Nj 
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Je fuppofe donc qu’une bouteille J 
que je veux mettre en état de pro-' 
curer la commotion , contienne na- 
turellement cent degrés d’élcCtriciié : 
fa furface intérieure en contiendra cin- 
quante , & fa fürface extérieure au- 
tant. Je faifis cette bouteille par fa 
furface extérieure, & je la tiens dans 
ma main : par ce moyen , j’établis 
une communication entre cette fur- 
face extérieure & le réfervoir com- 
mun. 

' Cela fait, j’approche fon crochet 
du conducteur de la machine électri- 
que , que je fuppofe en aCtion : il en 
part une étincelle qui le jete fur ce 
crochet , & fe porte à la furface in- 
térieure de la bouteille. Voilà donc 
cette furface furabondamment chargée; 
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de la dofe d’éle&ricité que vient de 
lui fournir le conducteur. En conlî- 
dérant cette dofe comme un nouveau 
degré d’élcétricité , au l'eu de cin- 
quante que contenoit antérieurement 
la furface intérieure de la bouteille , 
elle en contiendra cinquante-un; mais, 
& ce qu’il importe de bien obferver 
ici , c’cft qu’au moment od ce nou- 
veau degré d’éleélricité s’eft introduit 
dans la bouteille & s’eft appliqué à 
là furface intérieure , au même mo- 
ment fa furface extérieure s’eft deffaifie 
d’un pareil degré de fa quantité na- 
turelle d’éleétricité , qui s’efi: porté , 
par l’intermedc de mon corps, dans 
le réfervoir commun; & au lieu da 
cinquante degrés d’électricité qu’elle 
•contenait , elle n’en contient plus quq 

N * 
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qiiarante-nouf lcfqueis étant joints, 
aux cinquante- un de l’autre furface , 
font encore cent degrés. ' . 

« . » . O ^ 

- Si j,e continue à éleétrifer la furface 
intérieure de fcette bouteille , à chaque 
qouveau degré d'élcélricité qui y af- 
fluera , il s’en échappera un femblable 
de fa furface extérieure; de forte que 
la fomnje d’éleétricité , répartie entre 
fcs deux; furfaccs , fera toujours la 
même : elle n’en contiendra pas plus 
qu’elîe en contenoit avant d’être 
éleéirifée. 

- Il y a plus: à force de l’éleétrifer, 
je parviendrai àdépouiiler entièrement 
fa fuit ace extérieure de les cinquante 
degrés d’électricité, & les cent degrés, 
qui font la quantité que je fuppofe 
flagelle &. propre à cette bouteille, 
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« 

fe trouveront alors accumulés fur fa 

I 

furface intérieure. 

Dans ce cas, elle fera autant bien 
éleûrifée qu’elle puifie l’être ; & Il 
je tentois de la charger davantage , 
elle éclateroit entre mes mains j elle 
fe féleroit , & la quantité d’éleétri- 
tité accumulée fur fa furface inté- 
rieure , fe portant à l’extérieure , me 
feroit éprouver une forte commotion. 

Telle eft, en peu de mots, la ma- 
niéré félon laquelle une bouteille de 
teyde, & en général tout vaifleau, 
ou tout plan de verre , de criftal , 
ou de glace , fe charge d’éicélricité. 
Il ne s’en charge furabondamment fur 
l’une de fes furfaces , qu’à proportion, 
que fa furface oppoléc fe dépouille 
de la quantité de ce même fluide qui 

N 5. 
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lui eft propre & qu’elle contient 
naturellement. En cledtri Tant donc une 
bouteille, on ne fait qu’invertir l’ordre 
félon lequel le fluide éleéfrique eft 
naturellement diftribué entre fes deux 
furfaces , d’où il fuit manifeftement 
que , fortement chargée d’éle&ricité, 
& difpofée à faire éprouver la plus 
forte commotion , elle ne contient 
pas plus de matière éleélrique qu’elle 
n’en contcnoit avant d’être éle&rjféeÿ 
9c voilà le paradoxe qui celle d’en 
être un, & qui fe convertit en une 
vérité de fait qu’il s’agit a&ucllement 
de démontrer. 

Ici fe préfente fous ma plume un* 
multitude de preuves, parmi lefquel- 
ïes je choiflrai les fuivantes , qui ne 
lailferont aucun doute , aucune incer- 


Digit 
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titude fur le fait en queftion* 

Et d’abord , dès qu’une bouteille 
ne fe charge furabondamment d’élec- 
tricité fur l’une de fes fin faces, qu’à 
proportion que fa furface oppofée fe 
defiaifit & fe dépouille de la même 
quantité de £on éleéhidlé propre & 
naturelle , il s’enfuit nécefiairemenf 
que la première de ces fui faces nfi 

pourra rien acquérir , fi l’autre ne 

* 

peut rien perdre. Or l’expérience ne 
laifle aucun doute à cet égard. 

Pour cela , je fufpend au conduc- 
teur de la machine éleélrique une 
bouteille garnie félon la méthode du 
doéleur Revis , je veux dire , revêtue 
extérieurement d’une lame de métal, 
& ainfufcifpenduc , elle cil autant bien 
ifolce qu’elle puific l’être , en fuppo-* 

N 6 
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iant cependant qu’il ne règne point 
line trop grande humidité dans l’air 
environnant. 

‘ Dans cette difpofltion, fa furface 
intérieure , communiquant avec le 
'Conducteur , paroît devoir fe chargef 
‘facilement deiedricité j mais comme 
fa furface extérieure, a raifon de fon 
‘ifolement, ne peut rien perdre de fa 
quantité naturelle de ce fluide , l’in- 
•lérieure ne pourra rien acquérir, 
quelque effort que je faffe pour l’é- 
'leCtrifer; & après l’avoir détachée du 
conducteur , elle ne fournira pas même 
une feule étincelle. 

Il eft ici une précaution à prendre 
pour détacher cette bouteille du con- 
ducteur. On conçoit facilement que 
"H on la faifit avec la main, on mettra 
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là furface extérieure en communica- 
tion avec le réfervoir commun. Elle 
pourra donc alors fe dépouiller d’une 
portion quelconque de Ton électricité 
naturelle, & fa furface intérieure fe 
trouvera à portée de recevoir une 
portion de celle qui réfide dans le 
conducteur. 

Pour éviter cet inconvénient , qui 
laifleroit au moins de l’incertitude fur 
le rcfultat de Ecxpérience , il faut 
l’enlever avec deux baguettes de crif- 
tal bien cffuyécs & bien féches, qu’on 
appliquera de droite & de gauche 
contre l'e col de la bouteille , dont 
le goulot doit être renverfé pour la 
commodité de l’opération , & on verra 
enluite qu’elle ne donne aucun ligne 
d’éleCtriciié. 
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Voilà donc une bouteille qui n’aura 
pu fe charger intérieurement de fluidfc 
éleCtrique, parce que fa furface ex- 
térieure n’aura pu fe elfaifir de pelui 
qu’elle contient. Supprimez cet obfta- 
cle , ■& la bouteille fe chargera faci- 
lement : pour cela , attachez fous le 
fond de cette bouteille une petite 
chaîne qui tombera fur le carreau , 
& établira une communication entre 
la furface extérieure de la bouteille 
& le réfervoir commun. Ainfi difpo- 
fée , cette bouteille, fufpendue de- 
nouveau au conducteur , s’éleCtrifeca. 
très-bien, & détachée enfuite du con- 
ducteur , avec la précaution que nous 
venons d’indiquer, elle fera en état 

de faire éprouver la commotion, , 

«■# 

Quoique ces deux expériences con£t 


■ 5g 
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latent manifcfte ment la vérité que nous 
nous fouîmes propofés d’établir , j’ÿ 
ajouterai cependant les deux fuivaa- 
tes, qui ferviront à la confirmer. La 
première nous rendra vifible l'élec- 
tricité qui s’échappe de la furface 
extérieure de la bouteille , à mefure 
que fa furface intérieure en acquiert 
une quantité furabondante. La féconde 
nous montrera que la charge cft pro- 
portionnée à la décharge, ou que la 
furface intérieure n’acquiert que dans 
la même proportion , que la furface 
extérieure fe dépouille. 

Pour faire la première de ces ex- 
périences , au lieu d’une bouteille 
revêtue extérieurement d’une lame de 
métal, je me fers d’une bouteille dont 
la furface extérieure eft couverte de 
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parties ne font que contiguës & la,if-.' 
fent entre elles de petits cfpaçes , 
éclate & brille entre chacune de ççs. 

• I 

parties. 

Collez fur une bande de glace de 
petits carreau* métalliques minces , 
fuppofons d’étain , que vous oppo- 
{crez à angles , & entre lcfquels vous 
laiflferez une efpace d’une demie-ligne 
ou environ; que le premier & le der- 
nier foient beaucoup plus grands que, 
les autres ; l’un afin qu’il puifle rece- 
voir plus facilement l’étincelle élec- 

/ 

trique que vous dirigerez deffus; l’au- 
tre pour donner pius de prife à votre 
doigt, que vous poferez deflus, afin 
d’établir une communication entre ce 
carreau & le réfervoir commun. 

Avant de faire l’expérience , ayez 



Physique 

foin 'de faire chauffer la glace , pour 
difîiper ‘l’humidité dont elle pourroit 
être couvert^. 'Cela fait , préfentez- 
là au conduéleur , de manière que 
chaque étincelle qui en partira fe 
porte fur le premier carreau; cette 
étincelle fe tranûuettra jufqu’à votre 
doigt, & de-la elle fe diflipera dans 
le réfervoir commun , en fe répétant 
& brillant entre chacun des petits 
carreaux intermédiaires qui forment 
un conducteur fur la bande de glace. 

Je conclus de cette expérience, dont 
l’abbé Nollet a fu tirer un parti fort 
ingénieux pour illuminer toutes fortes 
de heures tracées fur du verre avec 
de femblables carreaux , ainfi qu’on 
peut le voir dans fes lettres fur Téléc- 

m 

tricité , j’en conclus qu’une bouteille 
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Couverte d’aventurine métallioue » 

I 7 

telle que je l’ai indiquée précédem- 
ment , fufpendue au conducteur de la 
machine éleCtrique, & communiquant' 
avec le réfervoir commun , par le 
moyen cPune chaîne accrochée à Ton 
Fond , ne pourra fe dépouiller de 
{ a quantité propre ou naturelle 
d’éleCtricité , que ce fluide n’éclatte 
ou n’élincellc dans toutes les folu- 
tionsde continuité qu’il rencontrera, 
en fe portant des différens points de 
la furface extérieure de cette bouteille 
dans le réfervoir commun. 

Ainfi donc à mefure qu’on éieCtrifera* 
xrette bouteille , & que fa furface in-* 
térieure fe chargera d’une quantité 
{iirabondante de fluide éleCtrique, ou 
verra des traits de lumière parcourir 
irrégulièrement fa furface extérieure, 
& ces traits, ccs rameaux lumineux 
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feront d’autant plus fenfiblcS , que 
l’éieclricite affluera plus abondam- 
ment à la furface intérieure de la. 

• * * j « » » » 

bouteille. . . „ 

- Si après l’avoir fortement chargée 
d’éle&ricité , on vient à mettre Tes 
deux furfaccs en communication, ea 
portant la chaîne qui pend à fon fond, 
contre le crochet qui communique 
avec fa furface intérieure , celle-ci fe 
dépouillera de fa quantité furabon- 
dante de fluide électrique, qui fe por- 
tera à fa furface extérieure , & la 
couvrira d’une multitude étonnante 
de traits. lumineux , & c’cft ainfi que 
l’éleélricité accumulée fur l’une des 
furfaccs d’une bouteille , ne peut 
en être enlevée dans l’aéte de la com- 
motion , qu’au profit de la furface 
oppofée ; mais avant de mettre cette 
vérité dans tout fon jour, je m’arrête 





P:A RTICULIBRE. Z37 
a la fécondé expérience indiquée ci- 
•- deflus, & qui prouve qu’une bouteille, 
, ou tout autre vaifleau ne fe charge 
. furabondamment de fluide éleélrique 
fur l’une de ces furfaces , que la lur- 
: face oppofée ne fe dépouille , dans 
la même proportion , de la quantité 
naturelle de même fluide. 

Pour cela J j’ifoie une bouteille 
garnie félon la méthode du do&eur 
; Bcvis , & je la difpofe de manière 
•- que fon crochet foit feulement plongé 
cdans la fphere d’a&ivité du conduc- 
teur , afin qu’il puifle en tirer des 
étincelles. . ' ' *• 

Ainfi difpofée , & n’ayant aucune 
communication avec le réfervoir com- 
mun 3 ni avec aucun corps capable de 
lui enlever une partie du fluide élec- 
trique qui réfide fur fa furface exté- 
rieure s cette bouteille ne tirera pas 
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la moindre étincelle du conduéleukjf 
• mais li j’approche un corps étranger 
quelconque de fa furface .extérieure , 
fiippofons l’anneau d’une clef que je 
tiens à la main , alors j’obferverai 
deux étincelles fimultanées , l’une qui 
partira de la furface extérieure de cette 
bouteille , & fe portera au corps que 
je lui préfenterai j l’âutre , qui par- 
tira du condu&eur , fe jettera fur le 
crochet de la bouteille , &£ fe portera 
de là à fa furface intérieure j de forte 

- que fi. je réitéré plufieurs fois, de fuite 
. cette expérience , là bputeille fe char* 

-géra d’élefrricité , & deviendra pro- 
pre à faire éprouver la commotion : 
. d’où il fuit que l’une de fés furfacas 
De fe charge d eleéhicité furabondante 
que dans la même proportion que 
l’autre fe dépouille de fa quantité 
naturelle de mêm<“ fliÿde. 
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Cette théorie bien entendue , on 
conçoit que les deux furfaces d’une 
bouteille propre à faire éprouver la 
commotion font' dans deux états op- 
-pofés dYleclricité j que l’uneeft po- 
sitivement éleétrifée ou en plu$j,& 
l’autre négativement , ou en moins. 
De là une multitude d’expériences 
plus agréables les unes que les autres , 
qu’on peut modifier à fori gré , 8C qui 
.toutes attellent ces deux états diffé- 
.rens delcéfriçité , eu faifant voir que 
ces deux furfaces- fe comportent bien 
différemment , \ relativement à tout 
corps léger qufieroit interpofé entre 
,1’une & l’autre : l’une d’elles en effet 
l’attire, l’autre le repoufle. 

Faites partir, de la furface e%té- 

i 

rieure d’une bouteille , une tige de 
métal qui s’élève parallèlement à fon 
crochet, & qui eu fpit à la dittançe 
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de , trois à quatre pouces , ou au 
moins affez éloignée pour qu’elle ne 
puiffe en-j tirer, l’étincelle. LailTez 
'pendre - entre l’iine l’autre un corps 
-léger foutenu pp;r une>foie. JV1. Fr an - 
7zl(n ^émploycût ordinairement ici une' 
♦araignée fattice , dont les pattes faites 
?aveo des fils , étoieht très-longues & 
très-flexibles. Lorfqufe cette bouteille 
‘étoit éleétrifée 4 on voyoit l’araignée 
porter d’abord vers le crochet de 
-labbüteille , & le faifiravec fes pattes. 

^ Puis ' aùfli-tôt repouffé e* elle alloit 
ïfé jetter fur l’autre tige quelle em- 
'brafloit pareillement' *'& dont elle fc 
détachoit pour retourner au crochet 
qui la repouffoit encorè j de forte 
qu’elle alloit alternativement du cro- 
chet à la tige, - ou de la furface in- 
♦ térieure à la furface extérieure , juf- 
i- ce que l’équilibre du fluide élec- 
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trique fût rétabli entre les deux fur- 
faces. 

Mais comme la figure d’une arai- 

O 

gnée cil un fpeélre effrayant pour 
plufieurs perfonnes , j’ai imaginé de 
changer le crochet de la bouteille en 
une fimple tige , & de monter avis 
un timbre fur cette tige & fur l’autre , 
de façon que ces deux timbres f ul— 
fent rangés • dans le même plan. 
A la place de l’araignée , j’ai fubftitué 
un petit cylindre de métal fufpendu 
pareillement à une foie, & ce cylin- 
dre, frappant alternativement les deux 
timbres , forme une efpece de carillon 
agréable à entendre , & qu’on voit 
jouer avec plailir , tant que la bou- 
teille eft éle&rifée. Nous laiffons au 
lefteur le plaifir de modifier à fon 
gré ces fortes d’expériences qui prou- 
vent mani follement les deux état» 
Phvs. Tarn . V x O 
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différais cJ’éledhicité dans lefquels Te 

/ 

trouvent les deux furfaces d’une bou- 
■ teille éleélrifée» 

De même que l’une de Tes fur- 
faces ne peut acquérir la moindre 
furabondance de fluide électrique que 
fa furface oppofée ne perde une 
égale quantité de fon éleftricité 
naturelle , de même une bouteille 
étant furabondamment chargée d’é- 
- leétricité , fut l’une de fes furfaces , 
cette furface ne peut perdre de fa 
charge , que la furface oppofée n’ac- 
quiert une dofe de fluide éleftrique 
égale à celle qu’on enleve à l’autre. 

Si j’ifole donc parfaitement une 
bouteille furabondamment chargée 

O 

> d’éleétricité fur fa furface intérieure , 
je toucherai impunément à fon cro- 
chet fans en recevoir de commotion , 
, & même fans en tirer d’étiqccile , 


- 
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parce qu'à raifon de Ton ifolement , fa : 
furface extérieure ne pouvant rien 
acquérir , fa furface intérieure ne 
pourra rien perdre , & c’eft encore 
un nouveau principe fondamental en 
fait d’élcCtricité , principe dont M. 
Franklin s’eft fort avantaçeufement 

O 

fervi , pour faire l’an al y Ce de la bou- 
teille de Leyde , & démontrer que 
la totalité de la charge , ou le pou- 
voir de faire éprouver la commotion 
léfide fur Tune des furfaces de la bou- 
teille. 

Pour répéter cette expérience , je 
me fcrt de deux bouteilles femblables, 
non revêtues extérieurement; & au lieu 
de feuilles de métal hachées dont j’ai 
coutume de les remplir, pour fervir 
de conducteur à la matière éleétrique, 
je me fers de menu plomb dont je 
remplis jufquM la moitié plus ou 

O z. 
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mains celle que. 'je veux éleélrifer# 

Chacune belles doit être munie de 

* * * - . 

Ton crochet enfilé dans un bouchon 
de liège qui entre librement dans fon 
col , & n’y tient que par le plus léger 
frottement. 

J’éleétrife celle qui contient le 
menu plomb , comme fi je me pro- 
pofois de faire Pexpérience de la com- 
motion, & je la pofe enfuite fur un 
fupport de glace ou de verre pour 
Tifoler. Cela fait , je retire fon cro- 
chet j fins qu’il me donne le moindre 
ligne d’éleéhricité. Je prends alors cette 
bouteille à la main , & je mets l’aur- 
trc a fa place. J’introduis dans celle-ci 
un entonnoir de verre , & je verfe par 
cet entonnoir le même plomb que 
contient la première. 

I 

Cette opération faite , je mets à 
p2rt la bouteille éleétrifée que je viens 
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de vider , & j’arme l’autre de fon cro- 
chet. Ainfî armée , je la faifis & je 
I’embrafle extérieurement d’une main r 
& de l’autre, je touche à fon crochet, 
fans éprouver le moindre ligne d’élec- 
tricité ; ce qui prouve^ que la charge 
de la première bouteille ne réfidoit* 
ni dans fon crochet , ni dans le menu 
plomb qu’elle contenoit ; puifque la 
maniéré félon laquelle j’ai procédé 
jufqu’à prêtent n’auroit pu leur en- 
lever ce fluide. 

Qu’eft-il donc devenu ? il fubfifle 
encore , & il adhère à la furfacc in- 
térieure de la première bouteille. Pour 
le démontrer, je pofe cette bouteille 
fur i’ifoloir , & j’introduis dans fott 
col l’entonnoir de verre dont je me fuis, 
fervi pour l’expérience précédente , & 
par cet entonnoir je fais couler dans 
la bouteille du menu plomb qui n’ai 

o i 
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point été élcélrifé. Je l’en remplis 
encore jufqu’à la moitié de fa capa- 
cité , & je l’arme enfuite de Ton cro- 
chet. Cela fait , je faifis fa furface 
extérieure d’une main , & de l’autre 
je touche à fonprochet, qui me fait 
éprouver la commotion : d’où je con- 
clus que la quantité furabondante d’é- 
leélricité qu’on communique a une 
bouteille fe porte & s’applique à l’une 
de fes fur face s , & la rend propre à 
faire l’expérience de Leyde. 

En réfléchiffant fur la théorie que 
je* viens d’établir , en confidérant 
qu’une bouteille ne peut fe charger 
furabondamment d’éleftricîlé fur l’une 
de fes furfaces , qu’au tant que fa fur- 
face oppofée fe dépouille dans la 
même proportion de fa quantité pro- 
pre du même fluide , & que l’une de 
fes furfaces ainfi furchargée^on ne peut 
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lui enlever cette furcharçe qu’en ren- 
dant la même dofe d’éleéhicité à la 
furface oppofée ; rien de plus facile 
d expliquer que le phénomène de la 
commotion. 

On conçoit en effet qu’au moment 
où l’on touche le crochet de la bou- 
teille , on enlcve d fa furface inté- 
rieure fa quantité furabondante de 
fluide élettrique qui fe porte à fa fur- 
face extérieure, en parcourant avec 
une extrême rapidité la chaîne de com- 
munication établie entre ces deux fur- 
faces. 

C’eft donc & à la dofe d’éleélricité 
qui s’échappe de la bouteille , & à 
la rapidité avec laquelle elle fe meut 
qu’on doit ce fentiment fubit , cette 
impreffion plus ou moins forte & inf- 
tantanée qu’elle fait éprouver à ceux 
qui font partie de la chaîne j impref» 



24 s Physïq-u* 

fion qui feroit la même pour tous , 
fi tous étoient cloués de la même 
fienfibilité , du même degré d’irritabi- 
lité. Mais comme cette faculté varie 
dans chaque individu , rien de furpre- 
nant fi ce fentimcnt eft plus vif chez 
les uns , & moins vif chez les autres, 
comme on l’éprouve ordinairement 
dans cette expérience. 

Il eft differens moyens de rendre fen- 
fible à l’œil cette tranflation du fluide 
éieétrique qui pafle de l’une des furfaces 
de la bouteille d l’autre. Voici le plus 
fimple , en fuppofant que l’expérience 
fie fafle dans un endroit fort obfcur. 

Au lieu de faire réunir par la main , 
comme on le pratique ordinairement, 
les perfonnes qui fie propofient de 
faire cette expérience , je les fais réu- 
nir par une cha,înç de fer de deux 
pieds ou environ de longueur inter- 
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pofée entre chacune d’d les , & au 
moment où l’on lire l'étincelle de la 
bouteille , on voit le fluide éleélrique 
paffer brufqucment d’une perfonne à 
l’autre , en étincellant entre chacune 
des mailles des chaînes interposées; 
ce qui prouve manifeftement la tranf- 
lation de ce fluide de l’une des fur- 
faces de la bouteille à l’autre. 

Il fe préfente ici quantité d’obfef» 
valions à faire fur l’éle&ricité pofi- 
tive & négative. Il feroit en effet na- 
turel de parler de la manière d’élcc- 
trifer négativement toute efpccc de 
eorps quelconque , & d’indiquer les 
moyens de diftinguer facilement un 
corps éleélrifé négativement d’un au- 
tre qui le feroit positivement. Quel- 
ques différens que foient ces deux 
modes d’éleéhicité , leurs effets font 
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fî femblables qu’on les confond ordi- 
nairement. 

Que j’approche le doigt, par exem- 
ple , d’un corps éiéétrifé pofitivement y 
3 e vois une étincelle entre mon doigt 
& ce corps; que je l’approche éga- 
lement d’un corps éleétrifé négative- 
irrent , je vois encore une étincelle , 
& une étincelle auffi forte que la pré- 
cédente , en fuppiofant que le déchet 
d’éleélricité de ce corps foit égal à 
la furabondance de l’autre. 

Il y a cependant une très -grande 
différence entre ces deux étincelles ; 
mais la rapidité avec laquelle elles 
paroilTcnt & difparoiifent l’une & l’au- 
tre , ne permet point de faiftr cette 
différence que voici. La première de 
ces étincelles s’élance du corps élec- 
jtrifé, la fécondé du doigt que je lui 
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prêfente ; la première vient frapper 
mon doigt , l'autre va le perdre & fe 
dilhibuer au corps négativement élec- 
trifé. L’une & l’autre produifent le 
même effet à mon œil , & me font 
éprouver la même fenl'ation. 

En général, les effets de l’éle&ri- 
cité négative , au moins ceux dont il 
a été queftion jufqu’à préfent , ref- 
femblent tellement à ceux de l’élec- 
tricité pofuivc j qu’on ne peut les 
dillingner fans le feconrs de quelques 
moyens particuliers , parmi lefquels 
je choifirai le fuivant comme le plus 
lîmple , & l’un des plus exaéts ea 
même temps. 

C’eft un fait univerfcllement re- 
connu que l’éle&ricité qui s’échappe 
d’un corps terminé par une pointe un 
peu moulfe , s’en échappe fous la 
forme d’une aigrette ou d’un pinceau 
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lumineux. Il eft également confiant 
& reconnu que l'électricité qui afflue 
fur un tel corps & par fa pointe , y dé- 
céle Ton entrée par Un point lumineux. 

Ce fait peut le vérifier facilement. 
Adaptez une pointe de cette efpece 
à l’extrémité du conducteur de la ma- 
chine éleCtrique , & mettez cette ma- 
chine en aCtion dans lin lieu fort 
obfcur , à mefure que l’élcCtricité de 
la glace fe portera au conducteur , 
elle fe diffippera par cette pointe 
• & fous la forme d'une aigrette. Dé- 
tachez ce corps étranger du conduc- 
teur , & tenez le à la main, pour en 
plonger la pointe dans la fphere d'ac- 
tivité du conducteur , tandis qu» 
la machine eft encore en aCtion , & 
vous obferverez alors un point lumi- 
neux à l’extrémité de cette pointe. 
C’cft donc un fait çoufUat que l’élec- 

tricitc 
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kicité s’échappe d’une pointe fous la 

• 

forme d’une aigrette , éc y entre fous 
celle d’un point lumineux. 

Cela pofé , fi je préfente une pointe 
moufle à un corps éle&rifé , & que 
j’aperçoive un point lumineux à l’ex- 
trémité de cette pointe , j’en con- 
clurai que ce corps eft éle&rifé po- 
fitivement $ mais il au lieu d’un point 
lumineux, je vois une aigrette à l’ex- 
trémité dé la pointe , j’en conclueraî 
que le corps eft éleétrifé négative- 
ment. 

Soit que l’éle&ricité d’un corps foit 
pofitive ou négative, elle fouftie du 
plus & du moins , & fouvent il eft 
important de connoître fon intenfité 
adtuelle* On fe fert pour cela de dif- 
féîens inftïumens auxquels on a donnç 
fHys. Tort, K. P, 
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le nom tfeleclrometres : ils vont faire 
la matière du paragraphe fuivant. 

§. I v. 

4 * 

Des éldcîrometres. 

JLleflrometre -fîçnifie mefure d'èltc* 
trïcité. On appelle donc éleclrometre 
tout infiniment qui peut indiquer le 
degré d’éléélricité , ou Tintenfité ac- 
tuelle de réieéhicité d’un corps. On 
en connoît de différentes efpeces én 
phyfîque , à raifon de la diverfïté des 
principes fur lefquels ils font conf- 
truits. Nousne parlerons que des prin- 
cipaux , & l’idée que nous en donne- 
rons fuffira pour nous mettre à portée 
de connoître facilement les autres. 
Eo confidérant la. vertu répulfiye 
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qui fe décele entre les parties du fluide 
éleétrique , en confidérant que deux 
fils fufpendus librement & parallèle- 
ment entre eux â un conducteur qu’on 
éleCtrife , s’écartent plus ou moins 
l’un de l’autre ; l’abbé Nollet ima- 
gina qu’on pourroit juger de l’inten- 
fité de la vertu éleétrique dans le con- 
ducteur, parles différons degrés d’é- 
cartement de ces fils. Toute la diffi- 
culté confiftoit à mefurer ces degrés , 

& cette difficulté , il parvint à la fur- 
mont er , d’une manière on ne peut * 
plus ingénieufe. 

Il dirigeoit fur ces fils la lumière 
d’une bougie , & à quelque diftance 
au delà , recevant fur un carton les 
deux ombres qu’ils jettoient derrière 
eux , il mefuroit l’arc intercepté en- 

P * 
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tre ces deux ombres ; & par les degrés 
de cet arc , il jugeait de l'écartement 
dés fils. Laiffant de côté quelques dé- 
fauts qu'on peut reprocher à cet inf» 
trament , & dont l’abbé Nollet con- 
viait lui-même, il étoit trop compli- 
qué dans fa conflruélion pour prendre 
faveur j mais il donna naiffance à 
deux autres éleétrometres ; à celui 
de M. Leroi , qui n'étoit pas moins 
compliqué , s'il ne l’étoit même 
davantage, & qu'on ne éonnoît ac- 
tuellement que par le mémoire de 
fou auteur , imprimé parmi ceux de 
l'académie des fciences. 

L'autre fut imaginé par M. Henley ; 
& celui-ci beaucoup plus fimple & 
aufli exaét que les précédens , eft le 
ieul qui ait été accueilli des pliyfi- 
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ciens , & dont on faffe a (Ter com- 
munément nfage. 

Cet infiniment eft fait d’une tige 
de bois dur garnie vers le bas d’une 
virole de cuivre qui fe termine par 
une vis de cuivre , à l’aide de laquelle 
on monte l’appareil fur le conduc- 
teur de la machine éle&rique. On le 
monte encore fur un petit pied de cui- 
vre pour le pofer ou fur une table , ou 
au befoin fur un corps éleftrifé, dont 

on veut connoître le degré d eleétri- 

• . / 

cite. 

V ers le haut de la tige dont nous 
venons de parler eft adapté un demi- 
cercle d’ivoire divifé en cent quatre- 
vingt degrés , ou en deux quarts de 
cercle. Le diamètre qui fert de corde 
à ce demi-cercle , eft fixement atta-* 

p j 
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clié félon la longueur de cette tige* 
Au milieu de ce diamètre , ou au 
centre du demi-cercle, eft établi une 
efpece de coq qui porte un pendule 

* 

fait d’une tige de buis très -déliée, 

& terminée à fon extrémité inférieure 

■9 

par une petite boule de liège- Ce 
pendule , que fon poids retient dans 
une fituation parallèle à la tige de 
l’inftrument , s’appuie fur la virole 
de cuivre , & fe meut èirculairemcnt 
& parallèlement au plan du demi- 
cercle. , 

Cette conftru&ion connue , on con- 
çoit que cet appareil étant monté fur 
le condu&euî , (i on vient à élc&ri- 
fer celui-ci, l’élettricité fe commu- 
nique à la tige de i’éleélrometre j de 
celle-ci à la boule de liège , qu’elle 
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met au (fi tôt en répulfion , & avec 
une force proportionnée à la quan- 
tité d’éle&rfcité qui afflue à cette 
-tige. Le pendule s’élève donc devant 
le demi-cercle , & roefurc un arc d’un 
certain nombre de -degrés qui indir 
. que l’intenfcé de l’éleûriçité que la 
machine fournit alors» 

Quoique cet éleftroraetre foit Celui 
'dont on falTe le plus d’ufage en phy- 
fique , & celui qui mérite à jufte titre 
la préférence fur touS ceux que nous 
connoiffons , il en cft 4in autre qui 
mérite d’être connu *, - c’eft celui de 
M. Lant. Il eft fondé fur un prin- 
cipe tout à fait différent de celui qui 
fert de bafe à la conftru£i.on des pré- 
cédens» • 

• Le favant phyficien dont il eft ici 

P4 
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queftion ayant réfléchi que plus nft 
corps eft fortement ële&rifé , plus fon 
àtmofphere doit s’étendre , imagina 
de mefurer l’intenfïté de la vertu élec- 
trique par la diftance à laquelle on 
parvient à tirer Tétincelle du conduc- 
teur de la machine. Mais pour me- * 

furer cette diftance avec toute l’exac- 
» * * 

titiftle requife , & tenir compte de la 

plus petite différence poffible qui peut 

fe trouver dans cette diftance , il fe 

✓ 

fervit d’un .moyen non neuf à la vé- 
rité , mais dont l’application eft on 
ne peut plus heureufe. Il fe fervit 
d’une efpece dç nonius , & voici la 
conftruéfion de fon éleéirotnefre. 
~’5ur le côté, ou au bout du con- 
du&eur , & à une diftance convena- 
ble s 5 éleve une colonne de bois ter- 
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minée par une boule à travers laquelle 
paffe une vis de métal qui fe termine 
elle-même par une boule de même 
mâtiere du coté du conducteur , & à 
fon extrémité oppoféc par une ro- 
fette , ou une cipece de cadran divife 
en douze parties égales. 

A l’aide de cette vis , dont la hau- 
teur du pas elt d’une demie -ligne j 
on approche ou on éloigne fa boule 
du conduéteur jufqu’à ce qu’elle par- 
vienne^ à tirer l’étincelle à la plus 
grande diftance à laquelle elle puifle 
la tirer- , 

A côté de cette vis , & du côté de 
la rofette eft appliquée une lame de 
métal divifée en un certain nombre 
de parties , toutes égales a la hau- 
teur du pas delà vis , dont la rofotte 

P 5 
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mefure fucc'elTivement une divifiori 1 
chacune de Tes révolutions complette. 
On juge donc de la diftance de la 
boule au condu&eur par le nombre 
des parties de la lame que la rofette 
a parcourues , & jufques-là cette dis- 
tance n’eft eftimétf que par des demies- 
lignes ; mais comme la rofette eft di- 
vifée en douze parties , to<*tes allez 
diftinttes & allez éloignées les unes 

• CP 

des autres , poitr qu’on ne lui faffe 
faire qu’un ou quelques douzièmes de 
fa révolution , & chacun de ces dou- 
zièmes indique une diftancc d’un dou- 
zième d’une demie -rliffnc , ou d’un 
vingt -qUatrieme de ligne, & c’eft en 
cela que gît tout l’art de cet iuftru- 
ment. *d ' . . - . • c*. 

-.Rien fans doute de plus finrple que 
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cette efpece d’éleéiromctre , & qui 
paroifle miciix répondre au but qu’on 
fe propofe dans le fervice de cet in£- 
trumett ; mais , dans la pratique , on- 
y découvre des défauts auxquels il 
n’eft pas poflible de remédier. • 
N’y eut-il que cette multitude de 
corps légers qui voltigent continuel- 
lement dans l’dtmofpiiere , & qui 
.viennent , lorfqu’on s’y attend le 
moins, s’appliquer fur la boule de 
cet élettrometre , c’en féroit affer 
pour le rendre très-défectueux. 

Hériflee de ces petits corps-, la 
' plupart iüferdîbics à l’œil , & qui font 

• diverger la matière élcétriquc du con- 

• dufteur en petites aigrettes également 
'infentiKles , *à ' boute de l’élcélromctre 
' ne prouuit yaurai* lé ^nême effet » 

P 4 
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jamais ob ne voit partir Tétincelle à 
la même diftance. 

t 

Les autres éleétrometres dont je 
pourrais faire mention ont eniore des 
défauts plus marqués que celui-ci. 
Je n'infilterai donc pas fur cet objet; 
je pafle à un autre plus intéreflant. 

s. y.. 

.«• ji • 

t 

' W. 

'De V analogie entre Veleflricué & 
le tônnerre . 

On avoit foupçonné depuis long- 
temps une analogie entre la màtiere 
éle étriqué & celle du tonnerre; elle 
étoit même très - probable ; mais* il 
feftoit à la confirmer par des expé- 
riences qui ne laiffaflent aucun doute 
$ cet égard , de U gloire d'un fucoès 
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suffi brillant étoit réfervée à M. Fr an- 
Klin. C’eft au génie de ce grand 
•homme que nous devons une fuite 
d’expériences qui prouvent incontef- 
tablement que l’éleélricité produit en- J 
tre nos mains , mais en petit , les effets 
du tonnerre ; & c’eft encore lui qui 
•nous a mis fur la voie d’en faire quel- 
ques autres qui prouvent que le ton- 
nerre eft une forte électricité , & 
qui nous a fourni le moyen de nous 
préferver des funeftes effets .de la 
foudre. 

Pour prouver que l’éleCtricité pro- 
duit entre nos. mains les mêmes effets 
que le tonnerre produit en grand dans 
l’atmofphere , il compare d’abord la 
tranfmiflion de la matière du tonnerre 

i 

.1 celle du fluide ^le&rique, & il nous 
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fait obferver une analogie fort fen- 

fible entre ces deux effets. 

v De même , dit-il que la matière 
du tonnerre dont un nuage eft furabon- 
damment chargé, paffe , fous la forme 
d’un éclair, & avec une explofion 
enrayante de ce nuage dans un autre qui 
ne contient que fa quantité propre, oü 
ifioins que cette quantité de fluide ; 
de même encore que par le minifterè 
des édifices affez élevés au defîiis de 
la furface de la terre pour être plongés 
dans la fphere d’a&ivité d’un nuage 
orageux, & qui offrent à la matière 
dont il eft chargé autant de conducteurs 
plus ou moins propres à la bien condui- 
re , on la voit ïe porter avec le même 
bruit & fous la même forme dam 
le globe terreftte , de même le fluide 
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clc£lriquc dont un conducteur eft fur- 
abondamment chargé , s’élance avec 
éclat, & fous la forme d’un trait de 
feu , de ce conducteur fur un corps 
qu'on lui préfente , & qu’on plonge 
dans fa l^hcrc d’aCcivité , & paffe de 
/ce corps dans le réfervoir commun. 

Si dans cette expérience le bruit 
que fait l’éruption de la matière élec- 
trique n’eft point comparable à celui 
«lu coup de tonnerre j ff l’étincelle ne 
reffemble que très - imparfaitement 
à l’éclair , , bien que comme ce- 
lui-ci, elle s’élance en ferpcntant , 
cette différence vient de la dispro- 
portion entre la quantité de matière 
accumulée dans l'immcnuté d’unnua^e 
& celle que peuvent contenir les 
dimensions bornées d’un condaâeüij 
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mais quelqu’immenfe qu’elle Coït , 
csttc différence diminue fenfiblement i 
mcfure que la machine éleûrique eft 
plus grande & plus forte. Rappelez- 
vous en effet ce que j’ai dit ci-deffus 
de la machine éleélrique de’Harlem , 
dont les étincelles éclatent bien au-, 
trcment que celles qui partent de nos 
machines ordinaires , & vont en fer- 
pentant cpmrae un éclair , frapper un 
corps à la diftance de vingt-quatre 
pouces. Dans une machine ordinaire, 
dont la glace a deux pieds de dia- 
mètre , & dans un temps favorable , 
ces étincelles ferpentent encore très- 
manifeftement & fe tranfmettcnt juf- 
qu’à la diftance de huit pouces; mais 
ne perdons point de vue les autfe* 
analogies que Franklin indique* 
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De même, dit- il encore, que la 
foudre qui frappe un édifice , s’ouvre 

0 

facilement palTage â travers fcs par- 
ties les plus denfes , les perce , les 
traverfe plus ou moins obliquement , 
& laiffe des traces plus ou moins fen- 
fibles de fon palTage , for - tout par 
une odeur vive & pénétrante qui fub- 
(îfte encore long-temps après qu’elle 
s’eft dilfipée, de même l’cle&ricité 
furabondamment accumulée fur l’une 
des furfaces d’un grand bocal de verre , 
garni félon la méthode du do&eur 

B • 

Bevis , traverfe obliquement un car- 
ton fort épais qu’on interpofe dans 
fon chemin , le perce avec un éclat 
bien plus bruyant que celui d’une 
{impie étincelle , & laifTe fur ce car- 
ton une odeur tout à fait analogue 
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à celle que répand un corps foudroyé. 

Il eft important de prendre des 
précautions pour .faire cette expé- 
rience , & de fc fervir d’un excitateur 
pour décharger le bocal. Cet excita? 
teur eft une tige de métal courbée en 
arc , qui fe termine à chacune de fes 
extrémités par une boule de même ma- 
tière : on applique Tune de ces boules 
fur le carton , qui lui- même eft ap? 
pliqué fur la furface extérieure du 
bocal & retenu en place par la preftion 
de l’excitateur qu’on incline de façon 
que fon autre boule vienne toucher 
à la conduite de rqétal qui pend dans 
le bocal , & lui apporte l’éleétricité 

du conducteur. 

* , .. 

Si on étoit affex imprudent pour 
décharger ce bocal. avec les mains , 
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on rifqueroit d’être renverfé fur le 
coup beaucoup plus foudroyant 
que ne fût celui que Mujfenbroeck 
éprouva , & qu’il n’eût pas voulu , 
écrivit-il dans le temps à M. de Réau - 
mur , éprouver une fécondé fois pour 
lu couronne de France, 

Ajoutons encore une troificme ana- 
logie aux deux précédentes. Le ton- 
nerre qui tombe fur un édifice , & le 
parcourt fou vent d’un bout à l’autre 

i 

bout, attaque de préférence les fubf* 
tances métalliques qu’il y trouve , & 
fi quelques - unes d’elles ne font point 
allez fortes , je veux dire allez grofies 
pour rélifber à l’a&ivité de la ma- 
tière foudroyante qui les pénétre , 
elles lui fervent néanmoins de con- 
«luéleur pour la tranfporter plus loin , 
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mais elles fe fondent à fon paflage» 
& fouyent même on les trouve fco- 
rifiécs dans les endroits où l’impui- 

l 

lion de la foudre les a lancées. 

Je remarque ici deux phénomènes 
qui méritent toute Tattention du 
phyficien. Le premier , c’eft cette 
préférence que le ' tonnerre ac- 
corde aux fubftances métalliques qu’il 
rencontre dans les lieux qu’il par- 
court avant de fe diffiper dans l’in- 
térieur du globe , ou dans le réfcr- 
voir commun. Or pourquoi cette 
préférence en faveur des métaux ? La 
voici. C’eft que tous les métaux font 
meilleurs condudteurs que tous les 
autres corps qui entrent dans la conf- 
truéfion d’un édifice , & toujours la 
matière du tonnerre , comme la ma- 

^ 9 
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tiere électrique choidt de préférence 
entre pludeurs corps ceux qui font 
les plus propres à la conduire. 

Le fécond phénomène que j’ob- 
ferve encore ici , c’eft la fudon des 
métaux qui n’ont point allez de malle 
pour rédlter à l’aéüvité de la foudre j 
& ce phénomène , joint au précé- 
dent , me fournit l’expli cation de 
quelques effets du tonnerre , qu’on 
xegardoit autrefois comme autant 
de merveilles inexplicables. 

De ce que la matière de la foudre 
fe porte de préférence fur les meil- 
leurs conducteurs qu’elle rencontre , 
je ne fuis point furpris d’apprendre , • 
par exemple, qu’elle aura parcouru 
les tringles d’un lit , dont .les rideaux 
étoient de foie , qu’elle en aura dé-* 
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taché les anneaux , & qu’elle n’aura 
fait aucun mal à une perfonne cou- 
chée dans ce lit & couverte d’une 
couverture de foie. Je ne le fuis point 
davantage lorfque j’apprend quelle a 
laiffé une bourfe de foie intaéle , mais 
qu’elle a fondu l’or & l’argent quî 
étoient dedans ; ou qu’elle a fondu 
& quelle a fait couler l’étamage d’une 
glace , fans caffer la glace toute fra- 
gile qu’elle étoit. 

Je ne vois là que des phénofnenes 
qui me font familiers , & que l’élcc- 

v , 

cité me fiit obferver tous les jours. 

Je cole une petite bande de papier 
'doré entre deux feuilles de papier or- 
dinaire , & je laiffe pafler aux deux 
bouts la bande dorée. Lorfque cet ap- 
pareil eft fec, je le renferme entre 
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deux cartes à jouer , de façon cepen- 
dant que la bande dorée excède de 
part & d'autre la longueur des cartes 
& j'établis le tout dans une petite 
prefTe .que je ferre fortement. 

Cela fait j'applique l'une des ex- 
trémités de la bande dorée contre la 
furface extérieure d'un grand bocal 
que j’éle&rife , & Iorfqu'îl eft fuffi- 
famment chargé d'élettricité , je pofe 
l’une -des boules d’un excitateur fur 
l’extrémité de la-bande dorée oppofée 
à celle *qui touche le bocal , & de 
l’autre boule je décharge ce bocal. 
La charge d'élettricité pâlie de pré- 
férence par la dorure de la bande , 
qui eft trop mince pour réfifter à fon 
aôivité. Le métal fe fond donc, & 
«n fe fondant , il fe met en expan- 
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Bon , & déchire la partie correfpon- 

dante de l’ane des feuilles du papier. 

Si ce papier étoit beaucoup plus fort, 
il ne fe déchireroit point , & le métal 
fondu s’incrufteroit , pour ainfi dire , 
dans fon épaiffeur. C’eft ce <Jui arrive 
lorfqu’on pofe une feuille d’or battu 
entre deux cartes , dont elle excède 
l ? s extrémités , & qu’après avoir bien 
ferré le tout dans une preffe , on ré- 
pété l’expérience précédente. L’or fe 
fond , fe décompofe , & les débris de 
cette décompoütion, qui s’appliquent 
fur les cartes, y impriment une cou- 
leur purpurine femblable a celle du 
' précipité de Caffius,. 

En fubftituant à ces cartes deul 
lames de verre entre lefquelles ort 

fait fondre , de la même maniéré?, une 

feuille 
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feuille cl’or battu, on obferve le même 
phénomène , la même incruftation $ 
& quelque fragiles qu’elles foient , 
il eft rare que ces lames ne réfiftent 
à l’aûiqp de la charge éle&rique. 

Une fufion plus étonnante encore, 
Sc qui approdhe davantage de celle 
qu’opere le tonnerre , c’eft celle d’un 
fil de métal , d’une petite corde de 
clavecin tendue & le long de laquelle 
on fait palier la décharge d’un grand 
bocal* 

Pour cela j’attache un bout de corde 
de clavecin numéro 1 1 & de cinq à fix 

pouces de longueur à deux pinces de 
métal que j’accroche à deux tiges de 
même matière qui gliflcnt horizon- 
talement dans deux elpcccs de pou- 
pées ifolées, & que je fixe avec des 
Phys. Tom. V % Q 
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vis de preflîon , lorfquelles font fufïi- 
famment écartées pour que le fil foit 
bien tendu. 

. Cela fait , j’applique l’extrémité 
de l une de ces tisses contre la car- 
niture extérieure d’un grand bocal , 

que j’élettrife ; & lorfqu’il eft fuffi- 

% 

famment chargé d’éleélricité ; je pofe 
l’un des bouts d’un excitateur fur l’ex- 
trémité opposée de l’autre tiqe , ou 
plus commodément fur la vis de pref- 
fion qui la retient dans fa poupée , 
& de l’autre bout de l’excitateur , je 
décharge le bocal. 

La matière éle&rique qui s’en 
échappe ne pouvant arriver à la fur- 
face extérieure du bocal, qu’elle n’ait 
parcouru la longueur du fil de métal 
tendu , le fond en le parcourant , 8c 
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cette fufion le fait fauter par éclats , 
fous la forme de petites boules rouges 
& étincellantes qui tombent & rou- 
lent fur le plancher. 

Quoique ce fil fe fonde au pafTage 
de la matière électrique , il n’en 
conduit pas moins bien la totalité de 
la charge à fa deftination , à la fur- 
face extérieure du bocal , fur laquelle 
elle fe diftribue entièrement. Je re- 
viendrai dans un moment fur' cette 
©bferration qui eft de la plus grande 
importance relativement à la foudre , 
lorfqu’on fe propofe de fe garantir 
de fes funeftes effets. 

Il fuit manifeftement des faits que 
je viens de rapporter , & que l’expé- 
rience vérifie ; il s’enfuit , dis je , 
que l’éleétricité produit , entre nos 
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mains, mais en petit, les mêmes effets 
que le tonnerre produit en grand 
dans l’atmolphere , & conféqucmment 
qu’on peut regarder l’éieéhici té com- 
me un petit tonner rre à notre difpo • 

Jition . Je m’arrête maintenant à la 
proportion inverfe que je vais dé- 
montrer, & je dis' que le tonnerre 
ejl une forte éleftricité. 

Pour le démontrer , j’obfcrve que 
la matière du tonnerre raffemblée & 
accumulée comme la matière élec- 
trique dans un conduéleur convena- 
blement difpofé à cette effet , pro- 
duit tous les phénomènes éle&riques 
dont j’ai fait mention dans ce para- 
graphe & les précédens. 

Mais comment difpofer ce conduc- 
teur pour qu’il foit en état dq nous 



PARTICULIERE. 2 & # 

Aire obferver de femblables effets i 
c'eft ce que je vais indiquer en peu 
de mots, malgré la certitude où je 
fuis qu'aucun de nos lcéteurs , ou au 
moins qu'aucun de ceux auxquels cet 
ouvrage eft confacré n’orfera s’expofer 
à. répéter de pareilles expériences. 

Je l'ai dit précédemment : c'eft en- 
core au génie de M. Franklin que 
nous Tommes redevables des moyen? 
dont je vais parler à deffein de prou- 
ver que le tonnerre n'eff exactement 
qu’une forte électricité. 

Réfléchiflant fur la faculté qu'on - 
connoiffoit depuis long- temps dans 

i . , 

les corps pointus , de lancer au loin- 
le fluide électrique , ce qui ; paroîir 
évident par la longueur des aigrettes - , 
«pii s,’en échappent Ipontanément , ce? 

Q i 
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favant phyficien , imagina qu’elles dé- 
voient avoir la faculté de tirer de. 
lpin cette matière & de s’en çharger. 
r Quelques expériences qu’il fit le 
confirmèrent dans cette opinion , & 
alors il imagina un moyen de puifer , 
pour ainfi dire, dans les nuages, & 
4,’ca foutirer la matière du tonnerre. 

- Convaincu de l’efficacité de ce 
moyen , il fe hâta^ avant d’en faire 
l'eflai , de le communiquer à M. CoU 
linfon fon ami & fon correfpondant à 
la fociété royale de Londres, en l*a (Ta- 
rant que s’il vouloit fe donner la peine 
de faire élever & ifoler au deiïus de 
£a mai fon , ou en tout autre endroit , 
une barre de fer très-longue , tirée en 
pointe fort aigue, & de maniéré que* 
cette poiutc. excédât de beaucoup les 
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parties les plus élevées de l’édifice fur 
lequel elle feroit établie j il obferve- 
roit dans des temps d’orage , ou plutôt 
lorfqu’un nuage furchargé de la ma- 
tière du tonnerre viendroit à paffer 
au defTus de cette barre , qu’elle fou- 
tireroit une partie de cette matière, 
s’en chargeroit , & lui fourniroit des 
étincelles femblables à celles que 
donne un conducteur chargé d’élec- 
tricité. 

Cette annonce , accompagnée du 
témoignage d’un favant te\ que M. 
Franklin , devoit fans doute exciter la 
curiofité de M. Collinfon. Cependant 
il ne fe h;fta point de vérifier le fait,^ 
& il en laifla la gloire à M. Dalibart , 
auquel il communiquoit les lettres 

? 

t 
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de M. Francklin , qu'il traduifoif 

alors en francois. 

> 

Plus curieux , ou peut-être moins 
chargé d'occupations que M. Collin - 
yhn, M. Dalibart fut le premier qui 
fit conftruire l'appareil dont il eft ici 
queftion. Il le fïl établir à Marll-la 1 - 
Ville à quelques lieues de Paris, dans 
un jardin dont il jouifloit , & il eut 
la fatisfattion d'être pleinement afluré 
du fuccès de cette expérience le is 
mai i7f* , jour auquel il. furvint un 
orage en cet endroit. On tira, de fortes, 
étincelles de cet appareil , & on 
vint en rendre compte à M. Dali- 
bart , que fes Occupations retenoient 
à Paris.. 

Ce fa van t ph^ficic» ne tarda point- 
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à faire part à l’académie de cette fu- 
perbe découverte , & il n’cn fallut 
pas davantage pour exciter l’émula- 
lation de plufieurs phyficiens françois, 
qui s’emprefferent de faire conftruire 
de fcmblables appareils dont ils obtin- 
rent de pareils effets. Tous n’eurent 
point à fe féliciter également de leur 
curiofité ; quelquès-uns en furent un 
peu maltraités ; mais aucun d’eux ne 
le fut autant que le célébré Ricman 
le fut à Mofcow , où il avoit fait 
établir un appareil de ce genre. Il 
fut étendu mort fur le plancher par 
une étincelle qui en partit , le frappa 
à la tête , & lui traverfa toute la lon- 
gueur du corps. Mais je le dirai pour 
U confolation du leétcur ; c’ell le feul 

ê 9 
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• * 

ipajrtyr qu’on puiiTe cher de l’élec- 
tricité atmofphériquc. 

Quoique la dpfe d’électricité dont 
un pareil condu&enr puiffe être chargé 
foi t incapable de bielTer un homme , 
on comprend facilement néanmoins 
qu’il peut. en conduire une dofe inap- 
préciable & capable, de produire les 
açcidens_les plus terribles , lorfqu’on elb 
aCTcz imprudent pour fe plonger dans 
fa fph'ere d’aétivité , & établir , par 
ce moyen, une communication entre 
un nua<re oraç-eux & le rélervoir conv- 

O u 

mun. Alors le conducteur peut con- 
duire une dofe de matière incompa- 
rablcmcnt plus grande que celle qu’il 
pourroit contenir.” 

Comment donc ofer tenter de pa- 
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teilles expériences, fans s’expofer au 

danger d’ètre foudroyé? Rien de plus 

facile ‘ il ne s’agit que d’adapter une: 

décharge au conduftcur: je m’expli- 

' î 

que. 

Et d’abord pour la commodité des 
• • , , , » 
expériences ou’on peut faire avec cet 

* é . i . s I, 

appareil, il faut dilpoler 1^ barre de 

' 1 ^ f 

manière qu’étant bien ilolce au haut 
du bâtiment, elle fc prolonge jufque 
dans l’intérieur d’une pièce • & là , on 
la fera communiquer avec un con- 
duélcur bien ifolé , & convenablement 

i ♦ / * t ’ ' 

dilpofe pour ces fortes d’expériences. 

. » b * 

Cela fait, on lai liera pendre de ce 
condufteur une chaîne à l’extrémité 
de laquelle on attachera un petit 
boulet de métal qui ne fera éloigné 
’e de douze à quinze pouces de 
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terre , & cette chaîne formera la de- 

charge dont il eft ici queftion. 

On conçoit en effet , d’apres cette 
difpofition de l’appareil, que chaque 
fois qu’un nuage- orageux fournira 
aflez d’électricité pour que l’atmof- 
phere du conducteur puifle s’étendre 
d quinze pouces & au delà , la ma- 
tière du* tonnerre fe diflipera dans 
le réfervoir commun , fans porter le 
' moindre préjudice à quiconque fera 
éloigné de plus de 15 pouces de ce 
çonduaeur, & qu’on pourra s’enap* 
procher impunément , & y tenter 
toutes les expériences qu’on jugera à 
propos de faire , chaque fois que 
fon atmofphere ne s’étendra point 
ànffi loin , & que la boule de métal 

pe fe déchargera point, 

, On 
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On peut encore ajouter à ce con- 
ducteur le petit carillon électrique 
dont nous avons fait mention dans 
le premier paragraphe de cette fec- 
tion. Il fervira de complément à cet 
appareil , & indiquera conlfam- 

'ment, par fon jeu, Tapprocne ou 
la préfence d’un nuage orageux qui 
fournira de l’éleélricité au conduc- 
teur. 

Avec un appareil de cette cfpece, 

' il n’eft: point d’expériences qu’on ne " 
* puiffe tenter & exécuter aufli bictt 
‘qq^avec une machine électrique or- 
dinaire. Des corps légers préfentés 
au deffous du condi*£teur , en feront 
alternativement attirés & repouflcs. 
Les étincelles qu’on en tirera feront 
«. affez énergiques pour allumer des 

J?hï$. Tom, V i 
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fubftances inflammables. Une tige de 
métal pointue , montée fur ce coa- 
duCteur , & dont la pointe fera un 
peu moufle , lancera , dans Tobfcu- 
rité , de magnifiques aigrettes. On y 
chargera des bouteilles de Leyde , 
des bocaux & autres vaifleaux quel- 
conques , en prenant les mêmes pré- 
cautions qu'on prend pour les char- 
ger au conduCteur d’une machine 
éleCtrique : en général , on exécutera 
avec cet appareil , & avec la ma- 
tière du tonnerre dont il fera char- 
gé j toutes les expériences électri- 
ques qu’on voudra tenter. 

Pour tranfpc^jter fans inconvénient 
dans £a poche une dofe de cette ma- 
tière , enlevée à un conducteur de 
«ette efpece , le doCteur Ç^vollo, 4 

*. î 
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Imaginé un petit appareil fort in- 
génieux que voici. 

Au lieu de boucher avec un bou- 
chon de liège , travcrfé par un fil 
de métal , une bouteille de criftal , 
garnie félon la méthode du doéleur 
Bevis , comme on le pratique ordi«* 
nairement , lorfqu’il s’agit de répéter 
l'expérience de Leyde , M. Cavallo 
y introduit un petit flacon cylindri- 
que de criftal percé à fon fond. 
Par cette ouverture , il fait pafier 
une chaîne qui tombe fur la gar- 
niture intérieure de la bouteille , & 
dont une partie efl retenue dans le 
flacon par une plaque de métal, 
ou par un bouton métallique trop 
gros , pour pa(îer par cette ouvert 
ture. Ce flacon fc ferme avec un 

R a 
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bouchon de cryftal ufé à l’émcril. 

f' 4 

Veut-on charger la bouteille , on 
débouche le flacon , & à la place de 
fon bouchon , on introduit dedans 
un fil de métal attaché à une boule 
de même matière qui pofe fur le 
goulot du flacon. Du bout du fil 
de métal pend une chaîne qui tombe 
fur le bouton métallique dont nous 
ayons parlé précédemment , & établit 
«ne communication entre la boule 
de métal qui repofe fur le flacon, 
la garniture intérieure de la bou- 
teille. En préfentant donc cette boule 
extérieure au condu&eur , on par- 
vient à charger l’appareil. 

Mais pour conferver cette charge , 
Çc la mettre dans fa poche fans dç- 
çbarger la bouteille, on enlevç le 
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condufteur du flacon, en le faififlant 
par un petit tube de verre de deux 
pouces ou environ de longueur , qui 
eft implanté & maftiqiïé fur la boule 
de métal. Ce conduéreur enlevé, on 
ferme le flacon avec (on b ou chou de 
cryftal, & on met l’appareil dans la 
poche. Ainfl bouché, la charge qu’il 
renferme pcutfe conferver long-temps* 
Lorfqu’on veut en faire ufage, on 
débouche le flacon , & on l’arme de 
fon condu&cur, qu’on faiflt encore 
par fon tube de verre pour l’intro- 
duire dedans , & pour faire l’expé- 
, rience. On fe fert de cette bouteille, 
comme d’une bouteille ordinaire de 

Leydc.Jc pafîe maintenant à un objet 

* 

de la plus grande importance ; je 
jais expofer en peu de mots l’appa- 

R 3 
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rcil imaginé par Al. Franklin pour 
nous mettre à labri des funeftes effets 
du tonnerre , & je ne crains point 
d’affurer que fous la fauve-garde d’un 
tel appareil , les terreurs que la 
foudre pourroit nous infpirer encore 
ne feroient que des terreurs paniques 
que le plus fimple raifonnement.difli- 
pera facilement. 

Cet appareil confiée à élever au- 
deffus du bâtiment qu’on veut ga- 
rantir, une barre de fer non ifolée & 
fufRfamment longue pour qu’elle ex- 
• cedc & le* cheminées , & tout ce 
qui domine le comble du bâtiment. 
Cette barre doit être tirée en pointe 
longue & fort aigue vers le haut , 
ic doit être, outre cela, brunie ou 
dorée, pour qu’elle foit garantie de 
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la rouille. Il eft également impor- 
tant que cette pointe Toit montée à 
vis fur la barre cie fer , afin qu’on 
puifle lui en fubftituer une autre dans 
le befoin. 

* Vers le pied de cette barre & un 
peu au delTus de l’endroit où elle 
eft adhérente au bâtiment, on y at- 
tache une chaîne & mieux un fil de 
fer de la grofteur d’une plume à écrire, 
Si on fait defeendre ce fil le long du 
bâtiment, pour le conduire dans l’eau 
d*un puits, d’une citerne, ou d’un 
foffé , s’il s’en trouve dans le voifi- 
nagej finon on l’attache à une barre 
de fer enfoncée allez profondément 
en terre, pour qu’elle pénétré juf- 
qu’à Y humidité qui y règne à une 
certaine profondeur. Ceile-ci doit 

R4 
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être éloignée de quelques toifes des 
fondations du bâtiment. 

Chaque fois qu’un nuage orageux 
«‘approchera allez près de l'édifice , 
pour que la barre de fer qui le domine 
fe trouve plongée dans fa fphere 
d’aélivité , elle en foutirera la ma- 
tière du tonnerre , & cette matière 
fera alors conduite fans bruit , fans 
cxplofion dans le réfervoir commun 
où elle fe dilfipera. 

C'eft en effet une des propriétés 
des corps pointus d'enlever, fans étin- 
celle explofivc , le fluide éleéhique 
' aux corps qui en font furchargés , & 
l'expérience ne laiffe aucun doute 
à cet égard. Approchez tant qu*il 
vous plaira , une pointe de métal 
4'un condu&eur puiiTamment chargé 
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cTélcflricité, & vous l'en dépouillerez 
fans obfeiver la moindre étincelle 
entre ce conducteur & la pointe. Vous - 
apercevrez tout au plus un point 
lumineux à l'extrémité de celle-ci, 

& encore faut-il pour cela qu’elle/ 
fcit très-proche du condtiéleur, qu'elle 
dcpouilleroit également à une plus 
grande diflance, fans que ce phéno-’ 
mené eut lieu. 

On trouve donc dans la barre dont 
nous venons de parler, deux avantages : 
l'un, de dépouiller un nuage orageux de 
la matière de la foudre dont il eft 
chargé ; l'autre de l’en dépouiller fans 
qu'elle faffe cxplofion. Le premier de 
ces avantages fuffit ordinairement à la 
fûretc de l’édifice j mais le fécond le 
metà l'abri de tout danger, llfcroiten 

R î 
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effet à craindre, fi l’explofion pouvoit 
avoir lieu, que la matière explofive 
ne Te diftribuât en plufieurs rameaux, 
& que quelques-uns d’eux fe jettant 
fur le bâtiment, ne le foudroiaflent. 
Cet accident cependant ne feroit à 
redouter que dans les drconftances 
où le nuage feroit extraordinaire- 
ment chargé de la matière de la 
foudre j ce qu’on prouve en phyfique 
par une expérience auffi' curieufe 
qu’intéreffante. 

Dans cette expérience on garantit 

une petite maifonnette d’une forte 

% 

explofion éle&rique, qui la foudroie 
& la renverfe lorfqu’on fupprime la 
conduite deftinée à tranfporter la 
charge à la furface extérieure da 
vaiffeau qui repréfente le réfervoir' 
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commun. Je n’infilte point fur cette 

expérience qu’il faut voir exécuter 

• 

pour s’en former une jufte idée. 

J’ai dit précédemment que la pointe 
qui termine la barre de voit être 
montée à vis fur cette barre, & en 

a 

voici la raifon. Il arrive quelque 
fois que la maticre du tonnerre y 
afflue fi abondamment qu’elle fond 
une portion de cette pointe. Dans 
ce cas elle conduit très-bien la ma- 
tière qui y afflue, mais elle devient 
alors quelquefois fi moufle, qu’elle ne 
pourroit plus foutirer, fans explofion, 

la matière d’un autre nuag;e. 

. ° > 

Il faut donc avoir foin de la re- 

* 

nouveller & de lui en fubûituer une 


autre, & pou» cela, il ne faut jamais 
manquer d’examiner l’état de cette 
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pointe, lorfquon foupçonne qu'elle 
a été vifitée par un nuage orageux. 
On peut l'examiner facilement avec 
une lunette d’approche, fins fe donner 
la peine de monter fur le bâtiment, 
l Détournons maintenant l'attention 
du leftcur de ces effets redoutables 
du fluide éle étriqué , & fixons-là fur 
des objets qui l’intéréfferont agréa- 
blement , en lui parlant des appli- 
cations heureufcs qu’on peut faire 
journellement de ce fluide. Dans cette 
multitude d’applications différentes , 
je ne confidererai que celles qui ont 
rapport à l’économie animale & 
elles feront l’objet du dernier para- 
graphe , & la concluflon de cet 
' ( * 

'ouvrage* 

0 «• 
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§ VI. 

De V électricité médicale» 

C’eft un fait univerfellement conn» 

* • v 
des phyficiens éleélrilans , que l’élec- 

tricité accéléré le mouvement ries 

fluides qui circulent dans des vaif* 

féaux capillaires. Pour s’affurer de 

ce fait, il fuffit de faire adapter un 

tube capillaire à un vaifleau de métal 

rempli d’eau , ou de tout autre fluide 

quelconque. . <• 

Si on fufpend ce vaiflfeau au con» 

1 

du&eur de la machine élcéhique , 

la liqueur dont il fera rempli s’en 

écoulera gouttes à gouttes par le 

tube capillaire : on obfervera même 
1 

une intermittence affez fenfible entre 

- * » . 

chacune de ces gouttes, fl le tube 
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eft fuflifammeot capillaire ; mais & 
on vient- à éleârifer le vaifleau, .on 
verra alors un jet continu qui s’échap- 
pera par ce tube , coulera â plein ca- 
nal, & fe divifera même en plulïeurs 
jets divergens. 

Si tandis qu’il coule fi abondam- 
ment , on touche le vaifleau -avec la 
main , ou avec tout autre corps ca- 
pable de lui enlever l’éleCtricité qui 
y aborde , l’écoulement Te ralentira fur 
le champ,, & l’eau ne coulera plus 
que gouttes à gouttes, jufqu’àce qu’on 
ait éloigné du vai fléau le corps étran- 
ger qui le dépouille de l’élettricité qné 
le conducteur continue de lui fournir^ 

Réfléchi flant fur ce phénomène , " 
l’abbé No'let imagina que l’éleCtrl- 
cité , appliquée au corps humain , 


K 
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pourroit être ua excellent moyen de 
rétablir la circulation arrêtée , oo 
fortement gênée dans le fyftème capil- 
laire, & conféquemment que ce moyen 
pourroit être un remede efficace contre 
certaines maladies qui ne cedent que 
très - difficilement & fouvent réfitlent 
aux fecours ordinaires de la médecine. 

Il communiqua cette idée à plu- 
fieurs membres de l’académie qui 
l’accueillirent & l’eno-agrerent à en 

O O 

faire l’effai fur des malades attaqué* 
de quelques maladies de ce genre , 
fur- tout fur des paralytiques. M. Mo- 
rand, chirurgien major des invalides, 
auquel il en avoit parlé , fe propofant 
de fuivre ce traitement, l’engagea à 
donner fes foins â. quelques foldats 
paralyfés qui étoient alors à f hôtel- 
des invalides. 
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Pluficurs membres de l’academie , 
médecins & autres , curieux d’affil- 
ter à ccs opérations , les fuivirent 
régulièrement , & elles furent con- 
tinuées affez long-temps fans le moin* 
dre fuccès. 

L’abbé Nollet s’en prit à l’ineffi- 
cacité du moyen, & il fe trompa : 
il devoit plutôt Ven prendre à la qua- 
lité des fujets fur lefquels il avoit 
opéré : tous paralyfés à la fuite de 
quelques ooups de feu qui avoient 
détruit l’organifation des parties , 
comment le remede le plus efficace 
eut-il pu les rétablir'* 

L’abbé Noltet ne fit point cc.tte 
réflexion, & mortifié d’avoir facriné' 
inutilement une partie de fon temps 
à un travail infructueux , il ne tarda * 
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point à décréditer lui-même une pra- 
tique qu'il avoit imaginée & regar- 
dée comme la plus mefveilleufe ea 

pareilles circonfrances. 

« 

Au Hi frappés de la nouveauté que 
de la fïngularité du remede, plufîcurs 
pliyliciens étrangers fe déterminèrent 
à en faire l’eflai, & bientôt les pa- 
piers publics furent remplis de mer- 
veilles opérés par ce moyen. Décré- 
dité en France par dépit , exalté 
dans les pays étrangers par enthou- 
fiafme , il eût été fort difficile de 
favoir à quoi s’en tenir à cet égard, 
fi des obfervations faites avec foin , 
par quelques fa vans phyficiens dé- 
pouillés de toute prévention, n’euf- 
fent atteflé l’efficacité de ce remede 

en quantité de circônftances qu’ils 
indiquèrent* 
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C’en fut allez pour réveiller la 

curiofité des phyficicns , & exciter 

leur émulation. Plusieurs s’empref- 

ferent de vérifier les faits indiqués. 

» 

Je ferois un volume des obferva- 
tions qu’ils receuillirent , & qu’ils ne 
tardèrent point à publier j obferva- 
tions précieufes & importantes au 
bien-être de l’humanité ; mais qui 
feroient tout à fait déplacées dans 
cet ouvrage. 

- Je me bornerai donc à indiquer au 
le&eur les principales circonftances 
dans lefquelles on peut efperer de 
grands fuccèsdela part de l’éle&ricité. 
Plufieurs paralytiques lui doivent leur 
guérifon & l’ufage de leurs membres; 
le plus grand nombre , unfoulagement 
très-prompt qu’ils u euflent pu efpérer 
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des fecours ordinaires de la médecine* 

On a vu des gouttes fereines difli- 
pées par ce moyen , & l’organe de 
l’oeil rendu à fes fondions ; on a va 
des fourds acquérir la facilité d’enten- 
dre , qu’ils avoient perdue depuis plu- 
sieurs années ; mais les fucccs les plus 
ordinaires & les plus multipliées, font 
ceux qu’on a obtenus de l’application 
de l’éledricité à des perfonnes atta- 
quées de douleurs rhumalifmales. Il eft 
rare qu’il ait fallu les éledrifer plu* 
de cinq à Six fois pour diftiper entiè- 
rement ces fortes de douleurs. 

Mais ce qui fera plus intéreffant ' 
fans doute aux leéteurs auxquels cet 
ouvrage eft confacré , c’eft de leur 
Apprendre qu’il n’eft point en méde- 
cine de moyen plus prompt te plus 
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efficace en même-temps, de rappeler 
une certaine évacuation périodique, 
qui ne peut être fnfpendue fans un 
dérangement manifefte de la majeure 
partie des fon&ions de l’économie 
animale , & quelquefois même fans 
que la vie ne foit en péril. Pour la 
rappeler cette évacuation , il ne faut 
fouvent qu’une feule éleélrifation , 
adminiftrée dans un moment conve- 
nable , fallilt-il réitérer plusieurs fois 
ce remede , & c’eft le cas le plus 
ordinaire , il n’entraîne après lui au- 
cun accident, & la perfonne la plus 
délicate , celle dont les nerfs font 

doués de la plus grande irritabilité, 

\ 

ne s’aperçoit même pas de fon ap- 
plication , parce qu’il ne faut lui 
adminiftrcr qu’un JimpL s luin 
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trique , je veux dire, la bien ifoler, la 
mettre en communication avec le con- 
duéteur de la machine , & l’éle&rifer, 
fans qu’il Toit néceflaire de lui tirer 
aucune étincelle. 

Il n’en eft pas de même de pla- 
ceurs autres maladies dans lefquelles 
' l’éle&ricité peut être favorablement 
adminiftrée: il faut, dans les unes 
déterminer ce fluide à fe porter plu* 
abondamment vers certaines parties, 
& pour cela on eft obligé de tirer de 
celles ci^de fréquentes étincelles qui 
agacent plus ou moins fenfiblementlfc 
genre nerveux. Dans [d’autres on eft 
obligé d’employer le fecours de quel- 
ques commotions plus ou moins vio- 
lentes , pour réveiller 1* fenfibilité éfc 
l’aftionde ces parties j de dans ce cas or 



$10 Physiçük 

fait éprouver au fujet des fecoufles 
auxquelles il a peine à s'accoutumer. 

J’obferverai à cet égard qu'il eft 
important & plus important qu’on ne 
pourroit l’imaginer, d’éviter que ces 
fortes de commotions ne fe faffent 
ireffentir à la poitrine, à laquelle elles 
feroient d’autant plus préjudiciables 
quon feroit obligé de les multiplier 
.davantage. Pour cela il eft un moyen 
très-fimple de les détourner de cette 
partie , & de les fixer à la feule qu'on 
fe propofe de comraouvoir.Ce moyen 
..noiis l’avons indiqué dans notre Précis 
hiftorique des phénomènes éleftri- 

ques , auquel nous renvoyons ceux 

* 

de nos lefteurs qui voudroient s'occu- 
-per de ce genre de travail. Nous n’a- 
^ons d’autre deftein dans oet ouvrage , 
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que de leur infpirer le défîr de s’inf- * 
truire plus profondément fur une ma- 
tière aulfi curieuie quelle eft intéref- 
fante , & nous n*avons rien néglige 
pour atteindre le but que nous nous 
fomraes propofé. 
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